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Après un si grand bienfait, il niy a plus que des
cris de joie qui puisseit exprimer vos reconnaissan-
ces. " O meivelie (s'éeîie un grand philosophe et un
grand martyr)!,ô échange incompréhensible, et sur-

prenant artifice de la sagesse divine ! 0d seul est

frappé, et tous sont délivrés. Dieu fiagpe si i
innocent pour l'amour des hommes coupables, et
pardonne aux hommes coupables pou, lanour d
son Fils innoçent ' Le juste paye ce qu'il ne doit

pas, et acquitte les pécheurs de ce qu'ils d hivent
car qu'est-ce qui pouvait mieux couvrir nos péchés
quesa justicg.l Cmment pouvait être mieux expiée
la rébellion des serviteurs que par leobéissance du
Fils 1 L'iniquité de plusieurs est cachée dans un
seul juste, et laJustice d'un seul fait que Ilusietirs son
justifiés.",

A quoi donc ne devons-nous pas prétendre
" Celui qui nous a aimés, étant pécheurs, jusqu'
donner sa vie pour nous, que nons refusera-t-il aprè
qu'il nousa réconciliés et justifiés par son sang ?'
Tout est à nous par Jésus-Christ : la grâce, la sain
teté, la vie, la gloire, la béatitude ; le royaume d
Fils de Dieu est notre héritage; il n-y i rien au
dessus de nous, pourvu seulement que nous ne nou
ravillissions pas nous-mêmes.

Pendant que Jésus-Christ comble nos désirs e
surpasse nos espérances, il consomme l'Suvre d
Dieu commencée sous les patriarches et dans la Io
de Moïse.

Alors Dieu voulait se faire connaître par des ex pé
riences sensibles: il se montrait magnifique en pro
inessesIemporelles, bon en cormblant ses enfant, de
biens qui flatte les sens, puissant en les délivrant de
mains de leurs ennemis, fidèle en les amenant dan
la terre promise à leurs pères, juste par les ré
compenses et les châtimente qu'il leur envoyait ma
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nifestcient selon leurs ouvres.
Toutes ces merveilles préai ent les vbiee aux

vérités que Jésus-Chdist venait enseigner. Si Dieu
est bon Jusqu'à nous, donner ce que demande ýnôs
sens, combien plutôt nÔ< 1us donphera-t-il 'ce qt'e de-
mande notre esprit fait à son image? i estsi tentdre
et si bienfasant envers ses enfants, renfermerait-il
son amour et ses libéralités dans ce peu d'années
qui composent notre vie 1 Ne donnera-t.il à' ceux

qu'il aime qu'une ombre de félicité et qu'unL terre

fertile en grains et enhuile? N'y aura-t-il'polflt un

pays où il répande avec abondance lés bieñï véii-

tables ?i

Il y en aura un sans doute, et Jésus-Chrmt 'ôus

le vient montrer ; car enfin le Tot-PuIssant n'atrait

fait que des ouvrages peti dig6es dlui 'si t0tite sa

magnificence nrL e terminait qu'à dgrindeurs ex-

poes's à nos sene jùfirme Tct ce qui n'est pas
éternel ne rêpond ni à la majesté d'un Dieu éternel,

ni aux espérances de 1 homme, à qui il a fait con-

naître son éternité ; et cette immuable fidélité qu'il

garde à ses serviteurs n'aura jamius un objet qui lui
11ropqrtioin, jugqu'à' e qu'élle 'éîende àquef-

que chose d'imrortel et d ermarkt
al failait donc qu'à la fin Jésus-Chtite m uitiVrit

les cieuxpour y découVrtr norntre fM 1%titó per-
mNanene où nous devons étre recueillis éprès -cette
vie. Il nous fait voir que si Dieu prend pour son ti-
tre éternel le nom de Dieu d'Abraham, d'Isaac et de

Jacob, c'est a cause que ces saints hommes sont tou-
jours vivants devant lui. Dieu n'est pas le Dieu des
ixnrui: il i'et pas digne de lui de ne faire, comme
les hommes, qu'accompagner ses amis jusqua ,tom-

beau, ans leur laisser au delà aucune espérance ; et

celui serait une honte de se dire avec tant de force

le dieu d'Abraham, s'il n'avait fondé dans le ciel

? une cité éternelle où Abraham et ses enfants pussent

vivre heureux.
s C'est ainsi que les vérités de la vie future nous sont

développées par Jésus:Christ,; il nous les !montre

- même dans la loi : la vraie terre promise, c'est le

u royaume céldste. b<est arés cette bieneureuse pa-

- trie que soupiraient Abraham, Isae et sJcob la

s palestine ne iméritait pas de terminer' toils leurs
vSeux, ni détre le seul objet d'une si longuie attente

t de nos pères.
e L'EgYpte d'où il faut sortir, le désert où il faut

i passer, la Babylone dont il faut rompre les prisons,

pour entrer ou pour retourner à notre patrie, c'est le

. monde avec ses plaisirs et ses vanités : c'est la que

- nous sommes captifs et errants, séduits par le péché

s et ses convoitises; il nous faut secouer ce joug pour

s trouver dans Jérusalem et dans la cité de notre Dieu
s la liberté véritable et un sanctuaire non fait de main

- d'homme, où la gloire du Dieu Israel nous appal
. raisse.
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Parcette doctrine de Jésus-Christ, le secret de li foi s'nugmente ; les enfants de Dieu apprennent
Dieu nous est découvert : la loi est toute spirituelle, de plus en plus à ne désirer que le ciel ; les Juifs,
ses promesses nous introduisent à celles de lEvnngi- par leur malice nbstinée, attirent la vengeance
le, et y servent de fondemetn. Lne mérie lumière i de Dieu et nvancent les maux extrêmes dont
nous parait partout : elle sc lève sous les patriarches ; ils •taient mienalcj ; leur étaI et leurs affaires em-
sous Moïse et sous les prophètes. elle s'accroit ; Je- pirent.
sus-Christ, plus grand que les patriarches, plus auto- Pend.nt que Dieu continue à en séparer un grand
risé que Moïse, plus éclairé que tous les prphètes, nombre, qu'il range iarni* ses <lus, saint Pierre est
nous la montre dans la pléniludc. etnîcoyQ pour bnyi:iser Corneille, centurion romain ;

A ce Christ, à cet Homme-Dieu, à cet homme il apprend , prenièrement par une céleste vision, et
qui tient sur la terre, comme parle sairt Augustin, aprè-s par expérience, que les gentils sont appelés k
la place de la vérité, et la fait voir personnelement !a onn 1idance de Dieu.
résidente au milieu de nous ; à lui, dis-je, était ré- Jêsus-Clrist, qui les voulait convertir, parle d'en
servé de nous montrer toute vérité, c'est-dire haut à saint l'aul, qui en devait tre le docteur ; et
celle des muystZ res, celle des vertus et celles de- par un miracle inouï jusqu'alors, de persécuteur il
r.compenses que Dieu a destinées à ceux qu'il ai. le fait non-seulement défenseur, mais zélé prédi-
me. cateur de la foi : il lui découvre le secret profond de

C'étaient de telles grandeurs que les Juifý dc- !a vocation des gentils, par la réprobation des Juifs
vaient chercher en leur lessie. Il n'y a rien de si inzrat, qui se rendent de plus en plus indignes de
grand que <le porter en soi-même e'de d couvrir l'Evangile. Saint Pul tend les mains aux gentils
aux hommes la vérité tout entière qui !ci ncurrit. il traite avec une force merveilleuse ces importan-
qui les dirige, et qui épure leurs yeux ju.qu-à les tes questions : " Si le ( hriýt devait souffrir, et s'il
rendre capables de voir Dieu. était le premier qui devait annoncer la vérité au

Dans le temps que la vérité devait être montrée p-uple et aux gentils, après être ressuscité des morts"
nux homrnts avec cette plénitude, ii était au-si or- Il prouve l'affirnati-c par les prnlh'tes, et appelle
donné qu'elle serait annoncée par toute la terre et le, idolâtres à la connaisance de Dieu, au nom de
dans tous les temps. Dieu n'a donné à MIïse qu'un Jus u Chri-t ressuscité. Ils se convertissent en fou-
seul peuple et un temps déterminé. Tous les si c!es le : saint l'aul fait voir que leur vocation est un ef-
et tous !cs peuples du monde sont donnés à Jésu- fet de la grice, qui ne disting-ue plus ni Juifs ni
Christ : ila ses élus partout, et son Eglise, réan- iLentils.

due dans tout l'univers, ne cessera jamais de le Ia fureur et i jalousie transportent les Juifs ; ils
enfanter. " Allez, dit-il. ens-igncz toutes les nati s font des complots terribles contre saint Paul, outrés
les baptisant au nom du lre, et du Fils, et du S principalement de ce qu'il prèche les gentils et les
Esprit, et leur apprenant à garder tout ce que j am, ne au vrni Dieu : ils le livrent enfin utix Ro-
v-ous ai commandé :et voi! que je suis avut main-, come ils leur avaient livré Jésus-Christ.
jusqu'à !a fin dles siècles." Tout l'empire s'émneut contre I'Eglise naissante
VII. La derente dut Sai'nt-Esp)rit ; 1-etlüme t Nron, periécuteur (le tout le genre humain, fut

'le premier pers cuceur des fid.les. Ce tyran faitde bEglise nts jgim nts de Du sur 1 Juîfs mourir saint P'ierre et aint 'aul. Rome est consa-et sur les gentils. crée par leur sang ; et le martyre de saint P'ierre,
Pour répandre dans tous les lieu,. et dans tu: e-s prince des npôtres, étab'it dans la cpitale de lem-

siècles de si hautes vérités, et pour y mettre en %i- pire le siège principal dl .la religion.
gueur, uu milieu de la corriuption, des prittignes >i Cependant le temps approchait nù la vengence
épurées, il fallait une vertu p!us qu'lhiniai:e. C'e-t livine devait éclater sur les Juifs imj'énsitents . le dé-
pourquoi .lésus.Christ promet d'envoyer le Sai- snrdre se met parmi eux ; un faux zèle les aveugle
Esprit pour fortifier ses apôtres et animer èternelle- et les rend odieux à tous les hommes ; leur faux pro-
ment le corpi dle PEglise. phéteg les enchantent par les promesses d'un règne

Cette force du Saint-Esprit, pour se daerer <a. imaginaire. Séduits par leurs tromperies, ils ne peu-
vantage, devait paraitre dans l'infirnmité. '' Je vnus vent pîlu, souffrir aucun régne legitime,et ne donnent
enverrai, dlit Jésus-Chri-t à se-s apôtreF, ce q-me mon nucune borne à leurs attentats. Dieu les a livrés
l'ère a promis, c'est-à-dlire le Saint- Esprit : en at- au sens r prou%é. Ils r-voltent contre les Romains,
tendant, tenez-vous en repos dans Jêrusaîlemi n'en- qui les nccablent ; 'rite mur, qui les ruine, recon-
treprenez rien jusqu'à ce que vous soyez revdts de nait qu'il ne fait que prêter sa main à Dieu irrité
la force d'en haut." contre eux. Adrien achève de les exterminer. l1s

Pour se conformer à cet ordre, ils demeureut en- périssent avec toutes les marques <le la vengeance
fermés quarante jours : le Saint-Esprit deicend nu divine : chassés de leur terre et esclaves par tout
temps arréte ; les langues de feu toimbüécý sur les l'univers, ils n'ont plus ni temple, ni autel. ni sa-
disciples de Jésui-Clri:t marquent l'edicace dje leur crifice, ni pays ; et on ne voit en Juda aucune for-
parole la prédication commence, les apôtres ren- nie le peuple.
dent témoignage à Jésus-Christ ;ils sont prêts Dieu cependant avait pourvu à l'éternité de son
tout souffrir pour soutenir qu'ils l'ont vu ressuscité. cul e . les gentils ouvrent les yeux et s'unissent en
Les miracles suivent leurs paroles : en cieux prédi. esprit aux Juifs convertis. lis entrent par ce mo-
cations tic saint Pierre huit mille Juifs se convertis- yen dans la race d'Abraham ; et, devcnus ses en-
sent, et, pleurant leur erreur, ils sont lavés dans le fants par la foi, ilb héritent des promesses qui lui
sang qu'is avaient versé, avaient été faites. Un nouveau peuple se forme, -et

Ainsi l'Eglise est fond e dans Jérusalem et parmi le nouveau sacrifice tant cél.bré par les prophètes
les Juifs, malgré Pincrédul;té du gros de la nation. commence à s'uffrir par toute la terre.
Les disciples de Jésus-Christ font voir au monde Ainsi fut necompli de point en point l'ancien ora-
.ne charité, une force et une douceur qu'aucunîe so- ele de Jacob ! Juda est multiplié des le commence-

ciété n'avait jamais eulc La pmrs'cutioni ,i ve ; ient plu- rili" tosis ses frères : et ayant conservé
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unecertaine pr .. inence', il reçoit e'nin lt royauté
comme héréditaire. Dans la suite, le peuple de Die
est recduit à saseile race; et renferié d1an4 sa tribu,
il prend son ncm. En Juda se contiinue ce grand
peuple promis à %bralami , i Isaac et i Jiacob ; ci
lui se perpétient lUs autres prornesîs, le culte de
Dieu, le temple, les lrifices, ha pssesion de 1.1
terre promise, qui tic s'appelle plu;s que la ui é

Malgré leurs divers états, les jîîifs demneurenit lou-
jours en corps de peuple règlê et le royau', iul
de ses loiQ. On y voit unitre tuîjours oit de roi-,
ou~des magitrats et. des juge , jusu'à ce que 1e
Messie vienne: il vient et le roy:iaure de Juda peu à
peu tombe en ruine. Il est dîetruit îout à fait, et le
peuple Juif es: ba,é îans espérane de la tel r. le
ses pères. Le Mc die devient 'autentu ds nations,
et il règnc sur un nouveau p'uple.

Mais pour garder la ,u'cession et la continuité il
faillait que ce nouveau peup!c fût enté pou- ainsi
lire tur le premier. et. comme dit sainît lautl, l'o-

livrer sauvage sur le franc olis ier, afiin d partiriper
h sa bonne sève." Aussi eýt-il arrivé que l'li-î.
établie premièrement parmi les Juif.4, a reçu enfin
les gentil- pour f.ire avec cux un mnme arbre, un
mémé corp', un tuc pteup, et les rendre pari
cipants de ses graces et il secs promnie'Ses.

Ce qi irrive apré czi;a aux Juifs incrédunle,

sous Vespasien et Fous Tite, ne rrarde p'iu la suite
du peuple de Dieu : c'et un chàtiimetn t le rebee
qui, par leur infidéité envers la semence promise u
Abrahamii et à David, ne sont' p!ui Juifs, Ili il>
d'Abraham que zeloi li ch:ir. et reonenît à in
proimiese par laqLiuî'c les nations devacet étre
bénies.

Ainsi cette dernière et épouvantable de.oation
des Jnifs n'est plui une tranigrat;ut, comme
cell de I5bylor ; ce n'est pas ue su-peusion du
gouvernement et le l'Eiat lu pi(ple e DiI, ni du
service s-leninetl de la religion : le noureau peuple,
déjà formé et continué avec l'ancien en Jéu -
Christ, n'est pas iraniiîporté ; il sYteid et se dl"at.
sans interrlitiol, depuiý Jerusikati où il dL:vait
niatre, ju(qu'au extriit s le la terre. Les -gen-
tils, agr.gés nuit J uif's, deviennent dîrunauant b'
vrais Juifs, le vrai royaume le Jula, nppo" à cet
Israël schismatiupe et retraincl l p t dl Di'u,
le vrai royauel dle Daviîl. par 1 obéire q'
rendent aux lois et h l'Ernede de luîcii,
fis de Daid.

(.1 1c .î r.)

LITTERATURE.

A propos d'un Papillon.
(Suite et Fin )

Ne soyez4l done sirp)ri que je croie tout au4i
fernement à la religion. 'est un brsoii i le l'sprit
humain bien plus universel que celui <le la scientce,
et remarquez que tout l'avantage est ici le mon
côté. Catr enfin, le monde entier s'est fort bien
passé, ju-qu'à une époque rècente, <le vraies no-
tions scientifiques. La terre a tourné six mille ans
dans l'cspace sans qu'aucun de ses habitants s'en
doutât. L'histoire <les sciences est toute moderne ;
c'est à peine si vous la faites remonter à deux onu
trois siècles en arrière ; plus haut, vuus ne trouvez
gh et là que quelques vagues lueurs, bien mélan-
gées d'ombre. Uhistoiro dles religions, au contrai-
re et plusa spécilmenciit l'histoirc du chîristiantisine,

se confond avec celle de l'humanité elle même, et
remonte sans inîterruption jusqu'à son premier ber-
eenu. Elle nous montre, à travers tons les âges,
les iiînmes 'en poîssession d'un corps invariable de
doctrine ; ses livros, de votre propre aveu, sont
lei plus nnci.nîs du monde ; ces psaumes sacrés.
qu'aujourd'hui iime à l'église je chantais avec les
prètres et la foule des fidèles, il y a quarante siècles
quil> ont été composés, et que l'univers les répé-
te. Et, d1? pit, la religion, qui est la même pour
Zous les temî, est aussi la m'me pour toute les in-

telligene 's, q que soit leur culture ; l'ignorarnt
a ceouprendl, li sent aussi bien ; souvent mieur
qu le savant ;la foi du charbonnier vaut celle du
ilus ilut' génie.

Qu'imiportent done ici ces diviione déplorables
qui o 't troublé vtitr, pe'n ée .Y Elles sont le résul-
tat de la liberté, de !a mubilité de l'esprit humain ;
cle ne renJent que plus nervei:leux le prodige de la
puersitîanc d'unie doctrine immuable nu milieu de
tant de contradictions. Et croyez.noi, avec un
peu de bonne vo'onté, il n'y a rien de plus aisé que
de cli-<ernier lia vêrité à travers toutes ces uisputes,
et d: la iccoaiaitre à son caract re inicommunica-
be de pierptui:é."

Je mev! Tus. Mon oisin Rigau:l garda lui-même
le -ilence. Il reprit sa lente p;omenade, les yeux
bîaisés. esitant de rercontrer is miens. Le so-
leil s'était couché, les fleurs avaient reftrmé leur
ea1ice, l.s papllons rcplié leurs ailes. Quelques
feuil'es de roes, quelques insectes inanimés jon-
Slî:tcit le sol et aitestaiî nt les ravages que le temps
avt faits en une eu-e journée sur ce petit poi nt de
l'espace. J'entendili, un cr; prolongé, strident,
lugubtjl)re, qui cemb'ait sortir du piel d'un buisson
&b rn-ici-r e fBe:npde. J'écoutai quelques minutes
ans parve nir à m'tn rendre compte ý tLétnit com-

mte une plante de la terre, dé;lorant le départ du
soleil ; comîme un gémissement ei la nature qui
aurait voulu arrè:er la marche du tcmîpý.

Curieux et ctOin, je me nenchai sur lendrnt
d'où partait ce bruit étrange : à la lueur du crépus-
cule. j'apereu un grvs papillon tête de mort. qui

ià l'approebe ldes t nébres, et qui bien-
tot prenant son vil nlla heurter le gril'age de ses
si"toureux coups d'aile. Mon docte voisin m'avait
dC e it peu auparavant rcette étnrine phalène, la
cille de l'immen-e famile les papillons qui soit

pourv ue. d'une voix il m'avait expliqué qne ce
n*'e4t pas une <(oix v. ritable, mais c résultat de je
ne eaii quli froteument de i trompe, et h cette oc-
Caion il bééinit moqu des terreurs supersti1ieuses
muVent cAUdes dans les caiumpîagnes par le cris de

cLt oi.scau de mort. Je l'avoue, n algré ces expli-
caions, la vue dle l'insecte géant, a figure de sque-
lette peinte sur <on corsange. son cri sinistre, le
ouvenîr nième des frayeurs qu'il répand dans 1 iu-
nagination populaire m'ii pressioinèrent vivement.,
Je compris ces frayeurs, ct fus bien près de les par-
tager. Je sentis un frisson qui parcoûrnit mes
veines et me faisait tressaillir. La pen'sée de la
destruction, si bien liée à linpressini qui tombe,
.'empara de mon esprit. Je recueillis une fleur
Iltrie, qui pendait tristement renvereée str sa tige :
elle avait perdu tous ses parfums (lu matin ; elle
s'effeuilla entre mes mains, ci y déposant un bril-
lant papillon qui venait d'expirer dans sa corolle.
Je contemplai ces débris plutôt des yeux de 'àme
que ceux du corps, pendant que, dans l'azur assom-
bri des cieux, les étoiles cormnuctiÇaient à scintiller.
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et que la lune, encore invisible, dorait devant moi bougies n'éblouissent (lue les papillons focturnea.
facime des édifices. Tout-à.cou;, elle apparut au Ceux que Dieu a créés pour voir le jour n'ont rie
détour d'une maison é'evée qui me la cachait et à redouter de la ium:ère le soleil dans tout so
m'inonda de sa clarté mélancolqlue. éclat le les aveugle pa ; ils les anime, au contra:

" O nature ! m'écriais-je impuissant à maîtriser re, et ils ne vivent que par lui.
davantage mon enthousiasme, tu me pénètres à la -Ne recomnçons pas les discussions, reprit-
fois d'admiration et d'épouvante ! Mère f'conde et il froidement. Vous sa% ez que je ne les aime pas
barbare, tu ne te lasses pas de produire avec amour je les fuis depuis tiente ans, etje ne m'attendai
des myriades d'êtres, tous de>tinés à assouvir ta pas à les retrouver ici. Souffrez donc que je vous
cruelle et insatiable faim. C'est toi que représente prfe de ne pus aborder des questions sur lesquelles
l'antique fable de Saturne dévorant ses propres en- nous ne saurions nous mettre d'accord. Les dis-
fants. Tu ne les laisses même pas jouir en paix cussionssont au moins inutiles ; caril est bien re-
des beaux jours que tu leur envoies ; ta rage im- connu ql*elles ne convainquent personne et laissent
patiente n'attend pas l'hiver et les tempêtes, et tu à chacun son opinion.
sais mêler un poison délétère aux plus tièdes lialei- -Comme il vous plaira, dis je. Sans doute, i
nes du printemps. Tu frappes le papillon sur la est bien rare que, dans une discussion, on s'avoue
fleur, la fleur sous le rayon qui l'a fait éclore, persuadé par les raiwnnements le son adversaire
l'homme au milieu de son bonheur. Partout la l'esprit humain ne rend pas volontiers les armes, et
mort insulte à la vie et l'entraîne da ns le tourbillon il en fait presque une affaire de dignité mais que
de ces danses macabres que de"inait l'imagina- delfois les arguments qu'on a cru réfuter demeurent
tion de nos pères. Combien de milions d'existen- dans la mémoire, au moins comme un doute que
ces fauchées en ce seul jour, où l- rosée (lu matin l'on s'efforce ensuite d'éclai'cir p le travail d'une
était si douce, la brise si caressante, ou le soleil néditation solitaire On ne cde jamais le jour
semblait si bien nous sourice ! même, souvent le Je vous promets de

Le soleil aura son tour. Tous ces globes lugni- me taire désormais, et ïe vous demanderais pardon
neux qui se balancent dans l'espace seront réduits de vous avoir importuné si longtemps de mes diva-
en poussière. Ils ne le savent pas, et nous, chétifs gations, si vous ne les aviez à l'avance autorisées.
grains de sable perdus comme dles atômes dans Vous ne vous souvenez donc plus de mon cerveau
l'immensité de la création, nous le savons. Seuls malade 1 Vous renoncez vous-même à le guérir P
entre tous les êtres, nous avons la conscience de la -Je ne sais plus, eu vérité, répartit non voisin
dissolution qui nous attend. Pourquoi ce fatal pri- Rigaud, lequel de nous deux est le plus fou ou le
vilége, qui empoisonne toutes nos joies ? Pourquoi plus sage. Ce qui nie parait certain, c'est
ne nous est-il pas donné de savourer la vie, comme quoique si rapproclî§b (le domicile, nous n'habitons
l'insecte et comme l'oigeau, sans souci (lu lende pas le même inonde. Redons chacun chez nous.
main. O mon Dieu ! j'en vois clairement la raison :Gardez vos potiques croyances ; laissez-moi la paix
c'est que, seuls aussi, nous ne sommes pas condam- (le ma retraite. Aussi bien, vous connaissez mainte-
nés à périr tout entiers ; c'est que vous avez allumé nant toutes mes collectiona, et je n'atrais plus rien
en nous une étincelle divine qui ne doit 'jamais à vous montrer.
s'éteindre. Je ne veux pas d'autre preuve de mon Il était clair que tion voisin m'éconduisait et me
immortalité que cette amère pensc le la mort. Ce signifiait (le ne plus le voir. Par respect pour moi
qui en moi comprend la mort et peut la braver est et pour lui-même, je ne voulus pas le comprendrecertainement plus fort qu'elle. Je suis bien ce ro- immédiatement. Je mis la conversation sur un
seau pensant dont parle P>ascal, supérieur à toutes lieu commnun quelconque ;nous causâmes encoreles forces qui le font plier ou le briCent. Je ne re- une deqi-heure (le cloosus indifférentes, nous pri-grette donîc pas l'amertume qui %ient se mêler à mes le hé, et enfin nous nous séparâmes avec des
mes jouissances ;cj'y trouve le secret (le nia gran- fornes ordinaires (le las ;olitesae.
(leur et de mes immortelles destiées. Hunrbles Je crus devoir cesser 'onîplètement mes visites
et fragiles créatures, nous rampons sirla terre com- je n'eprov mns pas au fond du ccur la moindre sis-
me des chenilles ; ce qui nous senble la mort n'est ceptibilité. Après tout, cet homme était dans sonque le sommeil mstérieux de la chrysalide, d'où dr'oit, et m i je n'avais as celui d'aller m'impoer
noue nous rév~eillerons sous une forme nouvelle,.ppur à lui Pourtant, il n'était impossible, le l'avoue,
nous envoler vers cette région sereine où il n'y ,tp- (le regretter le trouble u j'avais fait pénétrer dans
ra plus de ntuit. 0son esprit. Quel ue semines après cet utretiei,

Je nîe sais pas si mon voi-n Il Rigaud, plongé je le-rencontrai dans l'escalier, et il p esta rapidement
lui-même dans une nmorne rtverc, avait entendu et en qilence, en se contenant de me rendre mon
tout ce monologue. Les derniers m ý)tý, dont il était salut. Le lendemain, niia p'oî'tière cnti-ait tout ef-
évidemment l'inspirateur, all rent frapp-er son oreil- farpe daans mschamtbre.
led'entonogogisteetleramener au sentimentîes -Vous t savez as, nie dit-elle, que M. Ri-réalités physiques. Il s'apermut que lat soiré com- gaud via dc nous donner congé de son apparte-
mnençaità être fraî'he, et m'invita 'à r'entrer dans tuPent pour le prochain terae ? lUn si bon locsaire,
l'intérieur de l'appartemîent. Il ,.dlinia decux bou- si doux, si tranquille, et qui payait si exactement
gies, autour desquelles une infinité de moucherons lie plus ancien locataire dae la daison, monsieur ;et de petits papillotns vinrent aussitôt tournoyer. d a vingt-cinq ans que nous faisons son service.

-Vous paratssez vous plaire aux comparaisots, janais une difficuté, jamais un mt plus fort qu'eà
me dit-il ; à mon tour, je vais vous en proposer une, autre, et aujourd'hui il irc veut seulement pas die

Ces insectes éblouis qui se brûlent ,i étourdiment pourqqoi il nous quitte. Il jure bien pourtat qu'il
à la luéière, nie représentent les vaines agitations n'a aucune plainte à faire de nous ni de la laison.
des hommes attirés par ce qu'il vous plait dle nom- Le propivtaire sera désolé. Por nous, c'est un
mer la vérité. Croyez-moi, c'est une fascination grand malheur, car il peut tre remplacé par un md-
semblable (lui ne peut aussi (lue vous aveuler, nage qui n'aura pas besoin de nous. Je vous eu

-Veuillez remiarquier, répondis je, qu o prie, monsieur, puisqu'il ic'y a qu'avec vous quil
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cause, tichez d i le -décider h rester.
Et la bonne daine s'extasiait de nouveau sur les

vertus de son locataire, versant quelques larmes à
la pensée de la séparation qui la menaçait. Etit-ce
l'affection, l'hnbitude nu l'intérêt qui avait le plus
de part à cet attendrissement ? C'est une question
que je laisserai à résoudre aux moralistes. Pour
mni, on le comprend, je n'avais ni explications à
fournir, ni consolations à donner à ma portièra af-
fligée; je dévinnis trop bien que j'étais l'unique
cause de sa peine, En y regardant le p!us près,
cependant, je pensai que les torts sociaux étant -je
mnn côté, c'étnii à mai (le déguerpir. Je me re-
rai vraiment reproché de forcer ce pauvre Rigaud à
transporter ailleurs ses collection et ses manies : je
n'avais quî'un bien moindre sacrifice à faire, et je
crus que.ie le devais. Je pris une plume ; j'écri-
vis moi-même une lettre de enngé en forme, et, la
remettant à !l digne femme qui uttendait ma répon-
se avec nnxiété :

's Voici tout ce queje puis faire pour vous, lui
dis-je. A!lez montrer ce papier h M. Itigaud,
avant (le l'envoyer à votre propriétaire. Peut-étre
le déterminern-t.il à revenir sur fa ré5solution.

Elle rentra peu aprhi. les traits bîu!eversée
Mon voisin Iligauil avait à peine jeté les y.eux sur le
papier ; il avait déchiré qu'il ne fuisait pa les cho-
ses à li légè're, et quei son parti etnit pris irrétvora-
b:ement. Alors elle s'était hasnrdée à lire elle-ième
ma lettre, et elle ne pouvait croire que je l'eusse
écrite sérieusement. Sani doute, j'avais vou'u
plaisanter. m'amuser de son chagrin, et elle mc
tendait la lettre, riant et pleurant à la fois. .'eus
toutes le peines <lu monde iu lui persuader que je
ic plaisantais nullement et que j'étais moi.mênme
très-résolu h quitter la nmii'.n.

La réflexion m'avait confirmé dans -:ette déter-
mination, quelle que pût être celle que prendrai(
mon voisin lorsqu'il la connaltrait; je ie voulais
pas avoir l'air de fire une démarche puérile : outre
que je risquais d'avoir le plui fIleheux voisinage en
place de mon paipible collectionneur, je seninis qu'il
me serait désngrfable d'avoir là. près de moi, cette
terrasse qui me røppellerait toujours le chagrin que
j'avais jeté dans sa vie. Et c'cst ainsi que la pau-
vre madame Clinent se retira aussi peinée que
confuse du résuttat de sa négociation. puisqu'au
lieu d'un locataire elle en perdait deu\ à la fois.

Mais mon voitin Rigaul ne levnit pas voir le jour
nffaste de son déménagement, jour où il aurait à
secouer la poudre <le ses cartons pnur les transporter
hors du lieu où il les avait succemsivement entnssés.
J'appris bientôt qu'il étnit atteint de Pèpilémie ré-
gnante. Je m'insitllai chez lui ; i ne nie recon-
naissait djà plus ; il avait le délire, et dans lex-
altation de la Lièvre il jetait des paroles entrecon-
pées parmi lesquelles je retrouvais des débris de
notre conversation sur la terrasse. J'étais en proie
aux plus douloureuses preoccupations ; je m'accu-
sais d'avoir troublé, peut-.'tre inutilement, les der-
niera jours d'une vie qui me semblait bien près de
*&steindre. Après une crise violente. le ninlade pa-
..'ut éprouver une amélioration sensible. Il prome-
na. es yeux autnurde lui comme un homme incer-
tain s'il veille ; il m'apperçut, et détourna aussitôt
le vue avec une expression dé souffrance ; une vive
rougeur vint colorer ses joues, et il y eut dans sa
physionomie une rapide succcssion d'émotions di-
verses. Je me levais pour me retirer, lorsqu'il
ramena vers moi un regard à la fois tendre et sup-
pliant, en me tendant la main. Je l'approchai de

mes livres sans rien dire, et je cnmpris ce qu'it
me demandait. Le ceur déboýrdant'd'un<ieose-
ligieuse, je courus chercher ce prêtre de mes amis
dont l'apparition l'avait éloigné- de ma chambre
quelques mois auparavant. On les laissa seuls.
Ce qui se iassa entre eux, Dieu le sait, mais quand
le prêtre sortit, mon voisin Rigaud, redevenu chré-
tien, était réconcilié avec la mort, et memte avec
la vie.

Il mourut le lendemain, plein de foi et d'esp4-
rince. Je suivis tout seul son convoi, car il fuyait
depuis si longtemps la société des hommes que,
moi excepté, il ne connaissait absolument person-
ne. Quand on eut descendu sa dépouille dans la
terre et dit les dernières prières, j vit un beau pa.
pillon blanc sélever du milieu d'une touffe de ga-
zon, planer quelques moments sur la tombe entr'ou-
verte, puis, emporté par la brise, prendre résolu-
ment son vol vers le ciel. Alfred Da Couacy.

MORALE.

ŒUVRES POSTHUMES
DE

SIMON DE NANTUA,
recueillies

PAR SON ANCIEN COMtPAGNON DE vovAGE i

AVERTISSEMEST

Du compagnon de voyage de Simon de Nantua, où l'on ap-
prend comment a Cini ce personnage.

En vous offrant, mez chers lecteurss, le rcit
d'une tournée que j'avais eu l'avantage de faire avec
Simon de Nantua, je pris l'engagement de vous
donner plus tard, Fi mon livre vous intéressait, les dé-
tails du second voyage de cet honnète marchand fo-
rain. L'accueil honorable que vous avez bien voulu
faire à ma première relation, a sans doute intéressé
mon amour propre, autant que ma probité, à ne
point oublier celte promesse ; car, bien que je ne
fasse pas profession d'être auteur, et que j'aie beau-
coup moins songé à acqtuérir de la gloire qu'à vous
donner un livre qui me semblait pouvoir vous être
utile, il n'en est pas moins vrai que l'homme est hom-
ie, et que la vanité qui a reçu une petite caresse y

prend goût très-facilement. Aussi vous dirai-je,
avec toute l'ingénuité dont je suis capable, qu'en
voyant mon Histoire de Simon de Nantua courir
dans vos mains, et en entendant ce noni répété de
côté et d'autre, j'ai eu la petite faib!esse de relever
tant soit peu la tête et de prendre intérieurement ma
part d'hommages qui n'étaient réellement dus et
n'étaient sûrement accordés qu'à mon héros i à peu
près comme cet homme qui ce pimait de satisfaction
en voyant la foule admirer un tableau, et qui s'écriait
d'une voix triomphante " C'est pourtant moi qui
l'ai accroché !"

D'après est aveu, vous n'aurez pas de peine à
croire quej'avais fermement formé le projet e faire
avec mon digne héros, Simon de Nantua, une se-
conde tournée qui aurait été le sujet d'une seconde
relation. Mais, hélas ! le ciel en a autrement or-
donné : l'âge et les infirmités sont venus mettre un
terme aux voyages du marchand forain, et celui que
javais fait avec lui a été le dernier. Ne pouvant
plus aller, il s'est retiré dans sa ville natale de Nan-
tua, pour y vivre paisiblement, au sein de se-famille
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et au milieu de ses anciens amis, avec le fruit de ses
sages économies. Son cheval, qui n'avait guère
mcins que lui besoin de repos, n'a pas eu lieu de se
plaindre de cette détermination ; car Simon de Nan-
tua, prévoyant avec raison qu'un autre maître, qui
n'aurait pas à ce bon animal les mêmes obligations,
ne le traiterait pas avec les égards dus à ses longs
services, n'a pas pu se décider à le vendre, et lui
a donné, comme on dit, les invalides, dans une
bonne étable.

Comme je vous l'ai dit en parlniit la première fois
de Simon de Nantna, il n'avait pa" amassé une gran-
de fortune au métier qu'il faisait mais il y avait ac-
qui< l'expérience, qui vaut de l'or. Tout ce qu'il y
avait vu et entendu avec ses bons yeux et ses bonnes
oreilles, lui avait appris à modérer ses désirs et à se
contenter de peu, pourvu qu'il possédât l'estime de
ses semblables : chose dont il ne pouvait douter,
puisqu'il n'y avait guère d'affaires sur lesquelles on
ne vint le consulter,et pas de détern ination un peu im-
portante qu'un de ses compatriotes eût voulu prendre
sans s'étre préalablement assurd de son approbation.
Il accommodait plus de différends que le juge de
paix ; il ne faisait tort qu'aux gens de loi, en dimi-
nuant le nombre des procès ; et s'il se trouvait quel-
qu'un qui lui en voulût pour cela, celui qui aurait
conçu ce mauvais sentiment se serait bien gardé de
l'avouer, de peur de se rendre odieux ou pour le
moins ridicule.

Vous vous rappelez sans doute aussi que le père Si-
mon avait fait quelques études dans ea jeunes,comme
ayant ité destiné d'abord à l'état ecclésiastique.
Cette instruction, qui lui avait été utile dans tout le
cours de sa vie, était devenue pour lui une bien pré.
cieuse ressource dans sa retraite. Le temps qui
n'était pas employée à la culture de son jardin, ou
aux affaires surlesquelles on le consultait, il le con-
sacrait à la lecture, et à mettre sur le papier quel-
ques reflexions et quelques souvenirs.
. C'est dans cette occupation que je l'e trouvai l'an
passé, lorsque je fis un voyage à Nantua, tout ex-
près pour le revoir. On aurait dit un sage de la
Grèce dans soncabinet. Je n'oublierai jamais cette
honnête figure à laquelle la vieillesse n'avait rien ôté
de son expression de bonté, de franchise et de gaie-
té. Son front seulement était encore un peu plus
chauve qu'à l'époque de notre voyage, et son sourcil
un peu plus blanc. Hélas ! il était temps que j'ar-
rivasse,- car peu de jours après mon vieil et vénéra-
ble ami fut atteint dun mal qui devait me l'enlever.
il ne s'abusa point sur son état, mais il avait été
trop pieux et trop juste pour envisager !a mort avec
effroi. Il dit adieu aux siens et à moi, avec la mû-
me sérénité qu'autrefois lorsqu'il partait pour sa tour-
née, et il fit toutes ses petites dispositions avec le
même sang-froid que s'il eût arrangé ses affaires pour
se mettre en voyage. Ce fut alors qu'il m'appela
près de son lit, et, s'étant fait apporter un carton, il
me le remit en disant : " Tenez mon ancien compa-
gnon, voici le legs que je vous fais : il y a !h dedans
quelques manuscrits que je me suis amusé it griffon-
hier, quand je n'avais rien de mieux à faire. Vous
verrez s'il s'y trouve des choses qui puissent être uti-
les aux braves gens à qui j'aimais à faire part de ma
petite expérience. Si tout cela ne sert à rien de
mieux, ce sera du moins' un souveni.i de nos ancien-
nes et bonnes relations."

Je pris le carton et le mis en sûreté, avec autan
de précaution que si c'eût été un coffre-fort qui mi
fût légué. Peu d'instants après, mon ami ferma lei

yeux, et le lendemain je vis toute la ville en deuil as-
sister à ses modestes funérailles.

En me léguant ses écrits, Simon de Nantua n'a
fait que m'instituer snn exécuteur testamentaire, car
c'est véritablement à vous qu'il devait les laisser,
mem chers lecteurs : auissi ne fais-je à mon tour que
remplir un devoir, en les publiant aujourd'hui. Je
ne me permettrai pas d'y rien changer ; vous y re-
trouverez les pensées et le langage de l'auteur, que
vous connaissez déja ; car Simon de Nantua écrivait
comme il parlait, tout bonnement et sans nulle re-
cherche, Quant à moi, je rue trouverai assez hono-
ré d'attacher mon nom à !a suite du sien ; mais je ne
prendrai pas pour cela le titre d'auteur, comme j'ai
vu le faire tant d'éditeurs, de commentateurs et de
faiseurs de préfaces, semblables à l'araignée qui
croyait avo r volé jusqu'aux nues, parce qu'elle s'é-
tait pendue à la queue d'un noble oiseau.

LA SAGESSE DE SIMON DE NANTUA.
Quand je faisais mies études autrefois à Nantua, on

m'apprit qu'il y avait eu jadis des hommes qu'on ap-
pelait des sages. Ce nom-là, tout petit que j'étais,
me parut très-beau. et il excita en moi le seul mou-
vement d'ambition- dont je n'aie pas eu, dans la suite
à me repentir. Sage ! me lisais-je ; si je comprends
b:en ce que signifie ce.mot, il ne doit y avoir rien au-
dessus d'un sage. Et que faut-il donc être pour un
sage ? Faut-il avoir une grande naissance ? Bah ! la
plupart de ceux dont on m'a raconté l'histoire n'é-
taient pas plus huppés que moi. Faut-il être riche ?
Allons donc ! il yen avait parmieux à qui j'aurais
pu faire l'aumône. Faut-il être bien savant i Eh !
vraiment, lun d'eux a dit en quoi consiste toute la
science nécessaire Connais-toi toi-même. Se
connaître soi-même ! il nie sembla que cela ne de-
vait pas être bien difficile. Je me mis donc en tête
de devenir un sage ; et, convaincu avec raison que
je n'avais besoin pour cela ni d'un nom plus illustre,
ni d'une autre fortune que le travail, je commençai
à m<étudier, à m'observer, afin de parvenir à me
connaitre. Or, ici, je trouvai plus de difficultés que
je ne m'y étais attendu ; et quand je vis que chaque
jour je découvrais en moi quelque faiblesse nouvelle
quelque nouveau travers, je m'avisai que la chose
n'était pas aussi simple qu'elle m'avait paru, et je
me dis : Oh ! oh ! voilà une science qui en vaut bien
nue autre, et ce n'est peut-être pas celle qui coûte
le moins à acquérir. Cependant cela ne me décou-
ragea point ; je continuai, et, s'il faut vous le dire,
je continue encore, car c'est un travail dont on ne
voit jamais la fin. Mais je dois ajouter que, plus on
va, moins il est pénible ; il devient même un besoin
et une jouissance. Vous n'imagir.eriez, pas que
c'est prezque un plaisir pou- moi, chaque lois que je
déniche au fond de mon caractère quelque mauvais
petit ingrédient à en extirper. Je m'en empare avec
avidité pour m'en débarrasser au plus vite, comme
d'un insecte importun, et je me dis avec un vrai con-
tentemet t : Allons, encore un de moins.

Malgré tous mes poins, au reste, je sens trop,
mes chers amis, à quel point je suis encore éloigné
dn but que je m'étais proposé ; mais j'en suis du
moins venu jusque-là, que je sais ce qui me uranque
et le peu que je vaux. Or, j'ai ouï dire que cette
conscience est déjà un commencement de sagesse :
ainsi, ayant fait tout ce que j'ai pu, si je meurs avant

t d'avoir mérité tout à fait le nom de sage, ce sera la
e volonté de Dieu, et non pas ma faute ; mais je vous,
c certifie que j'y aurai toujours gagné beaucouP, et
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qu'il n'y a rien de perdu dans une entreprise comne
la mienne.

En cas que la môme ambitinn vienne à quelqu'un
de vous, je vais tftnher de lui épargner un pe de
peine, en vous faisant part des principes où m'ont
conduit mes observations sur moi-même et les ré-
flexions qu'elles m'oni suggérées : vous n'avez qu'à
me prêter un peu d'attention, et si vous voulez pro-
fiter de mon expérience, vous pourrez aller ensuite
bien plus loin que moi dans cette bonne voie. Ce
sera comme si je vous avais portés sur mon dos jus-
qu'à la moitio du chemin, et vous aurez les jam-
bes toutes fraiches nour fournir le reste de la carrie-

(A continuer.)

ETUDES HISTORIQUES.

SOU1,VENIRS -
et

IMPRESSIONE DE VOYAGE,
par

le Viconte Walish.

JAnIs :T AUJOt'rfD 'il.

Il y a eu un temps oi la société tiait nsise, ce
temps n'est plus ; nujourd'hui elle cat debaut ; le
mouvement, leprogres, la locomotion, sont dieve-
nu% choses de modes ; l'époque où l'on rie perdait
gu. re de vue son clocher est loin (le nous : le clo-
cher du lieu natal ne suffit plus. On veut voir, rte-
surer, étndier les clochers étrangers, les tours go-
thiques des estheédra les et des vieilles basiliques.

Daus le repos de nos pères il y avait du bon : dans
notre progrès il peut yen avoir, si on le règle bien.

Quand on voyageait moins, on savait bien moins
de choses, mais on avait bien moins le ni 'comptes.
Ceux avec qui nous vivions dès nos premiers jours,
avec qui nous grandissions, nous devions les croi-
re, car c'étaient les anis que Dieu nous avait donnés
lui-même, notre p re, notre mère, nos frères et nos
surs. Ceux-là ne pouvaient vouloir nous trom-
per ni nous égarer, car ils étaient les nôtres et nous
étions à eux : vivant sous le même toit, mengeant
à la même table, jouant dans le même salon, cou-
rant dans le m-ne jardin, nous nous connaissions et
l'on nous connaissait : ainsi nos caractères. dès leur
début, étaient façonnés par (les mains habiles et a-
m.es, et nous apprenions 1 nous plier aux caracteres
des autres et à faire entrer les égards et les préve-
nances dans nos habitudes.

Elevés dans une maison toute remplie de souve-
nirs de famille, sous les regards dc notre père et de
notre mère, leurs vertus, leur tendresse, leur- ex-
emples nous elseignaient en même temps le respect
et l'amour.

Les livres saints lont dit : Il est bon, il est douz
pour des frères d-habiter ensemble en une même de-
meurs. Nos pères le pensaient si bien, qu'ils se s.-
paraient peu et ne voyageaient guère.

Le premier voyageur a dû être un homme qui
s'ennuyait chez lui.

Vous ririez, jeunes amis, vous pour qui j'écris
ce pages, si vous saviez toutes les précautions que
prenaient vos dévanciers et les miens quand ils quit-
taient leurs manoirs de province pour venir à Paris.

Avant de se mettre en route, ils rassemblaient
leurs proches et leurs amis, leur disaient dle solenl.

nIels adieux : et souvnnt même ne franchissaient le
seuil de leur demeure qu'après avoir fait leur tests-
ment.

Tous les jours vous êtes à même de voir combien
les choses sont changées : h présent, si vos pères,
vos ières vous savent malades, entre vos parents et
vous il n'y a plus de longues absences ; c'est là un
progrés dont il faut remercier Dieu. Pour abr.ger
les absences, pour rapprocher en que!que sorte les
lieux les plus distants, on a, depuis 50 ans, appris à
faire de meilleures routes et (les voitures plus légères
que les cchciies et les carosses d'autrefois !....Puis les
bateaux .*-vapeur."Ct les rails-ways, ou chemins de
fer, ont été inventés. 'out cela donne une grande
activité d plus à la vie, et il faut que les hommes
profitent de toutes ces nouvelles découvertes, pour
courir plue vite vers le bien. S'ils ne s'en servaient

ýque pour gagner de l'argent, il faudrnit moins re-
mercier le génie inventeur, et regretter le temps où
l'on voyagenit moins.

Il laut que le, bons, que les nob!es sentiments,
que l'amiti ', que la bienfaisance montent aussi dans
les wvaggonc, pour aller secourir et consoler.

Si le prog>.s, si la fucilité de locomotion, comme
on dit aujourd'hui, ne servent qu'à faire gagner de
l'argent aux spéculateurs si l'on ne voyage que
pour faire dès afaircs, ah i nous regrettons du fond
de notre éme le temps où les routes étaient mauvai-
ses, où les voitures étaient lourdes, où les postes
étaient mal servies. Pour compenser les séparations
que la facilité le voyager apporte dans les familles,
il faut, je le répète, que d'autires pensées que des
pensées de lucre animent les voyageurs.

Quitton - pour quelque temps, je le veux bien, la
maison où nous sommes nés ; mais ne nous en éloi-
gnons pas pour l'oublier. En la quittunt ayons la
résolution d'y revenir, comme à un lieu sacré ; al-
lons voir pour apprendre, mais non pour dédaigner ;
allons voir pour raconter à nos parents vieillis tout
ce que rnus aurons vu : partons pour aller étudier
d'autres peuples. car l'homme qui en a vu plusieurs
ne demeure ni exclusif ni intolérant. Parions, pour
laisser nos préjugés sur la route et pour rapporter à
notre lieu natal de vraies améliorations. A ces con-
ditions-là, je bénis le progrès et la locomotion: sans
elles je n'en veux pas.

Tout vieili que je sois, je ne me fais pas encore
tellement stationnaire, que je ne voyage plus. Pour
avoir des histoires a vous raconter, il faut que j'aille
voir, écouter, observer. C'est ce que j'ai fait
l'année derniere ; cette fois, je ne voulais pas
que mes pérégrinations fussent longues, et je
n'ai fait que tourner dans un cercle assez rétréci ;
mais voi. verrez que pour avoir beaucoup h racon-
ter, il n'est pas imlispensable de franchir nos fron-
ti'ercs.

Pour le voyage que j'entreprenais, ce n'était pas
d'aller vite qu'il m'importait ; au contraire, c'était
de pouvoir m'arréter partout où j'aurais un souve-
nir, un fait historique à recueillir, une histoire i
entendre ; e plinje serais retardé sur mon chemin,
plus je serais heureux !

Le glaneur qni ramasse les épie sur le sillon qui
a été moissonné, n'aime pas à arriver trop tôt au
bout du chimp, car plus il se baisse de fuis, plus il
fuit sa gerbe grosse.

Pour être maître de mon temps et de mes excur-
sions, pour n'avoir point de condncteur de diligence
à me crier : En voiture ! en voiture ! quand j'au-
rais eu encore quelque chose à examiner, quelque
chose à entendre, je partis en poste.
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Toutes les fois queje m'éloigne de chez moi, je
répbte la vraie devise du voyageur : la garde de
Dieu!

sAINT E GENEvItvE ET SAINT LOUIS

Mes huit premiers jours de voyage furent tout à
fait selon~ mon coeur. Je n'allai pas loin dans ma
première journée. Je cpuchai à Poissy ; il est vrai

ue je m'étais arrèté 'à Nanterre et à Saint Ger-
main.

Nanterre a va naître la patronne de Paris ; j'allai
faire ma visite au curé'ct lui demandai quelques do-
cuments sur les premières années (le sainte Gene-
viève, il me conduisit dans une vigne, plantée sur
le versant méridional du mont Valé îien, au som-
met dau4uel ont habité longtemps des ermites, et ou
l'ori éonstruit aujourd'hui une imposante f.rteresse :

dans cette vigne, le vénérable pasteur me montra
une petite fontaine où la jeune bergee aimait à ve-
nir s'asseoir, pendant qu'elle gardait son troupeau.
Alors l'herbe croiýsait où les ceps donnent aujourd'-
hui des raisins. Le curé me raconta comment saint

Germain d'Auxerre et saint Loup de Troves, s'étant
arrêtés dansla petite ville de Nanterre, avient vu
Geneviève prier à l'église, et, frappés le son angé-
lique piété, avaient prédit sa sainteté future.

Et vraiment ils ne s'étaient pas trompés dins leur
prophétie, car cette petite gardeuse de moutons a
étd priée par des iois, honorée par d's peuples, et
avec sa hotlette de bergère a délivré Paris des ter-
ribles hommes lu nord.

Quand les deux évêques voyageurs firent cette
cette prédiction, Geneviève avait votre âge, mes
enfants, douze à quatorze ans*.

Avant que le lis ait ouvert son calice on peut de-
vinér son peifum,

DeNeitterre, je partis pnur Saint-Germain, où
des éoñvesi histoiques me retinrent encore.

Saint-G'ermain en Laye est une jo'ie vile bâtie
sur une petite montagne. Louis le Go4 et ses suc-
éesseurs y habitèrent souvent. Frarcois ler fit
constraire le château sur l'emplacement de la nai-
son de Jacques Coittier, médecin de Louis XI
Cette résidence royale a servi d'asile à Jacques Il
roi d'Angleterre, quand il fut banni de son royaume
pour son attachement à la foi catholigne.

C'est à Saint-Germain, dans un petit pavillon qu
donne sur la terrasse et qui dépend lu château
qu'est né Louis XIV.

En partant le Paris, j'avais nrrang:é dans m:

pensée qué j'irais coucher à Poissy ; j'ýime cett
vieille petite ville à cause <le Louis IX : c'est là qu'i
etMh-enò au monde, dans un ancien pa'is habit
pa lèsaíinier rois dèlatroisième race. Ce prin
ce avait uhe prédiletion toute particulière pour c
lieu, et bien souvent il a pris le titre de Loss d
Poissy. " C'est là, disait-il un jour que j'ai ob
tenu le plus précieux des biens qu'on puisse rece
vois en ce monde.

'-Sire, reprit un courtisan, vous ne pouvez ce
pendant oublier que Reims vous a vu ceuronner.

-1l est vrai, répondit Louis, mais j'ai (té baptii
à Poissy.''

Philippe le Hardi fit bâtir une magnifique égli
sur l'emplacement du château, et choi-'it pour
maitre-autel l'endroit même où était le lit de la re
ie Blanehe lorsque saint Louis vint au monde-

eshatisn de Paris et de la,nbalieue qui, ci génér
s Yéud vots', fóxt encore des pèlérinages à la fontaine

geneie~.

L'AMI DE COLLÉGE.

J'avais fix ma seconde couchée à Gisors, où j'a-
vais un ami de collège à aller voir.

Un ami de collège ! c'est une les plus douces bé-
nédictions du ciel, une des meilleures consolations
de la vie ! Vous donc, pour qui j'écris ces pages,
pendant vop jours d'étude et de classes, tachez de
form 'r, sous les yeux de Dieu et de vos mattres,
une de ces pures et douces amitiés qui durent bien

plus que celles qui naitront plus tard pour vous dans
les ploisirs du monde. Une amitié decollége, rien
ne l'use, rien ne l'affaiblit ; elle est à l'épreuve de la
mauvaime fortune et des vicisîitudes du sort. Les

p1us grands hommes au milieu <le leur prospérité;
et de leur g'oire, aimaient à retrouver les camarades
le leurs premières études. Napoléon, parvenu à la

supreme puissance, recherchait ses compagnons de

l'école militaire et leur donnait des grades et des em-
plois,

Se faire une amitié au college, c'est prendre une
assurance contre les malheurs et les dures épreuves
qui viendrontis tard ; c'est se donhe un frère
<le plus.

J'avais hâte de retrouver mon ancien camarade
de classe, je stimulai donc le postillon par l'espoir
il'un double pour-boire, et jarrivai à Gisors au nio-

nient du coucher du eiieil ; ses derniers rayons
étaient beaux à voir colorer de leurs teintes chaudes
les tours de l'éelise, qui s'élevaient bien audessus de

tous les toits grisâtres les maisons. Il est bien que

les temples où Dieu est adoré dominent de beau-

coup les habitations des hommes. Nos pères ne

manquaient jamais de donner une grande hauteur

aux (glises qu'ils bâtissaient, et il y avait dans cet

usage une belle pensée religieuse, c'était établir,

dans le paysage comme dans le monde moral, Dieu
au-desus de tout,

Sur le chemin pudreux, apr' s la dévorante ar-

deur dujour, le pauvre piéton aperçoit de loin la

maison de prières, qui est aussi un lieu de repos;

à cette vue, il s'écoue la poussière de la route, et,

essuyant la sueur de son front, il se rép'te : - Voilà

le temple de Celui qui a dit : Vous qui êtes fatigués
, venez à mni," et il reprend courage. Pour tous les

hommes en général, la vue le nos églises est salu-

taire ; elle rattache la terre au ciel ; elle montre au

voyageur le véritable but de son voyage, et la croix
du cimetière est tout près, pour lui dire que le pé-
lérinage n'est pas long.

J'avais, avant de' quitter Paris, écrit à mon ami,
e pour lui annoncer qne j'arriverais chez lui deux jours
l aprèes nia lettre ; aussi, avant la barrière de l'octroi,
e je vis, assis sur le bord cde la route, un homme que

je reconnus autant avec le cœur qu'avec les yeux
e c'était Théodore de Ronaud ; comme aux jours an-
e ciens, il était venu aux portes de la ville pour me

donner la bienvenue. Il indiqua au postillon où il
- devait arrêter ;' nous nous embrassâmes avec des

larmes dle joie dans les yeux, et tous les deux nous
nous rendînes à pied à si joie maison. letr nouA,
c'etait comme un feu roulant de questions ;eçpub

sé tant d'années, nous ne nous étions pas vu i nogs
avions donc bien des choses a nous deiandgx, h

se nous répondre.
le " As-tu vu Louis depuis quelque temps i

-Oui, il est mariée et fort heureux.
-Et Anatole?

al, -Mort...
de -Et Philippe

-Tué à Dresdè.
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-Et Armand ?

-Et toi, comment te trouves tu ici
-A merveille.

-- o es done heureux
.-Autant qu'on peut l'tre en ce monde.

-Comment fuis tu ?
-Jmen cntntte de lieu.
...-- roi qi étain si riche nutref.mis

-.-,ub'1ie ce que j'ai perdu, et.je remercie Dieu
de ce qu'il m'a laiss,.. A tait d'autres tout a étl
(té, qu -. a qlio:rité me se mb'e de l'opulence.
Je paîrt;e tiun tern ps ent c e mes ruf. ts, mea amit
mie- livre. et tes ifleurs. Ma biWioî biquc et mon
i:trlin voient ciioler lii plupart de nies heures... Au-
jrourd'hui que j! tt re¡ois sous mon toit, rien ne me
ni anct q 1)~

Il n.i!ée fri longiue entre nous- Quand ln fa-
n lle fut retirée, Théodore (le il-1um.wul me conlui-
sir à mua chmabitre, et là notre coueirsation recutm-
menpç..... ppJuys stir ie balcon de la fenrtre, ien-
dant gn11 1 . lune s'élevait d.ms le ciel et que le ro-'i-
gnol elanu:%it d.usii !c ébéniers et dans les acacia
crn filirs, nou- nous' remiries à cauiier de toits ceux
avec lequesm1î nous avions éitudié, j'ollé et grandi. Le
charme que nous gûtioIs tous les deux à cancuer
de notre jeu ne temps ine se composait pas que le
juies. Il avnit :ussi de ces tristesses <lui s'élèvent
dais Plme, quand, en évoquant nos souvenirs.
nou1 mvn« le- vides nombreux (ue la mort a fait
parmi reix que nous avon connus et aimé,c

Enfin, l'h(rllge de l'glise, au milieu du silence
<le la rnit calme, sereine et parfumée, sonna onze
heures.

1 Va-tiei. lui uiî-je, car, si noms ne nous faisons
p:a violence, nous p:serons la nuit entière en cau-
series ; notre p.é CSt déjà long ; si nous le re-

rmontions tout entier, ce sernit aller trop loin."
Le lendemain silatin, mon reveil fat p!ein de dou

ceur ; au lieu d'entendre sonus mna fenetre des voix
rauque-i et enrouées crier : Vieuxchapeaux ! rie:/-
les bottes et vieux habits ! j'entendis les oi>entux
chanter dans le jasmin qui croissait autour de ma
fenêtre ; à travers son léger feuillage et ses flexibles
branches, le.. raysiîns du soleil venaient donner sur
les ridenux de mou-seiine de mon lit. Oh ! coim-
nient ne pas remercier Dieu, quand lun beau jour se
lève pour nous, et quand il nous trouve sous le toit
dle l'amitié !

Après le déjeuner, nous allâmes visiter l'église.
Elle est l'ouvrage de plusieurs roiset reines ; la par-
tie du sanctuaire la plus ancienne de toutes est du
temps de l'a reine Blanche. Toute cette contrée en-
vironnante, Gisors, Naufle et Esîrepagny, et pleine
<le souvenir de la mère de Saint Louis. La nef
principale est Pouvrage de Louis XII, le côté du
nord est de François ier, le côté méridional a été
büti pnr les hnbitants de toutes classes, qui y ont
scullptés les insignes de leurs différents métiers.

La tour m: ridinnae et le portail sont de Louis
XIV ; uinsi on pourrnit dire que les différents siècles
se sonnt mis en rivalité pour savoir leqnel d'entre eux
ornerait.le mieux cette demeure du roi des rois.

Quanl on -a visité cette belle et curieuse église, ce
quýl faut -alors voir, c'eut la Tour duprisonier.

(A Continuer-)

STATUTS DU CANADA.

13 3r 14 VICTORIA.

(Suite et fi..)

.dcte pour disiper les doutes au sujet du droit des
partirs de recouvrer la valeur des travawoe par
elles faits sur les chemins du Bas- Canada, en
vertu d'actes expirés depuis.

Attendu que diverses personnes employées à la
confertion ou réparation de chemins en vertu des
dispositions des actes de la législature du Bas-Cana-
da maintenant expirés, avaient acquis des droits h
des sommes d'argent garanties par hypothèque sui-

i vant les dits actes, sur les terres sur, à travers, en
front oit près de.'cjqelle.s, tels chemins, ont été faits,
.t atînulî que par .wite de l'ex piration des dits actes,
on a des dmtes sur le droit d'action des dites per-
sonnes pour le recouvremnvt des date sommes, il est

i déclaré et statué que dan., tous les cas dans lesquels
une reclamation de la na1tuîre de celles ci-dessus
mentionnées sera soumise à li décision d'une cour
de justice du Bas-Canada, les dits actes respective-
ment seront considérés et regardés comme ayant
été et étant encore en pleine force et effet, en au-
tant qu il sera nécessaire pour permettre à aucune
per.onne comme susdit de maintenir une action pour
ouvrage fait, matériaux fournis, argent déboursé sur
teilte route fiu grand chemin, et ce droit d'action s'é.
tendra h tel!e personne, et à ses héritiers ou repre-
sentants légaux. .

Cn.uprrn 44.
.1cte pour continuer et amender l'ordonnance con-

cernant l'érection des paroisses, et la construe-
tion et réparation drs églises, presbytères et
cimetiéres.

Ordonnance, 2 Victoria (3e. session) chap. 29.
amendée. l'elle partie de la 12e. section de la dite
ordonnance qui règle la manière de procéder dans
le cas de vncance dans le nombre des syndics, est
rappelée ; et en cas de mort, maladie sérieuse, dé-
mece oit folie, nu changement de domicile ou inca-
pacité légale d'un syndic, les autres syndics ou la
majorito d'entre eux présenteront une requête aux
commis%- ires nommés sous la dite ordonnance, allé-
gutant telle vbcince par aucune des causes susdites,
et demandant qu'il soit convoqué une assemblée des
habitants dc la iaroisse ou mission aux fins de pro-
céder à l'élection d'un syndic en remplacement de
celui dont la place sera vacante ; et sur preuve suf-
fisante des faits allégués, les commissaires ordonne-
runt la dite assemblée qui sera tenue suivant les
formalités prescrites par In dito ordonnance pour
Itélection des premiers syndics i et aptès la -dite
é!ection, les s.yndios la soumettront aux dits-om-
missaires pour leur approbation. Si les habitante
refusent ou négligent d'élire tel syndic, les commis-
spires le nommeront pour eux. Mais dans tous lis
ces, tel syndic devra être qualifié tel qu'exigé par la
dite ordonnance.

P.-Si le montant de la cotisation prélevée ne suf-
fit pas pour les dépenses nécessaires pour la cons-
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truction ou réparation d'une église, sacristie, ires- membres de la dite société formeront un quorum
bytère et cimetière, les syndics ou la majorité d'entre dans les assemblées de la dite société. Toute partie
eux rendront aux dits commissaires un compte fidèle de la Ge. et 9e. bection du dit acte, incompatible avec
des recettes et dépenses et de l'ouvrage à être fait, !c présent, est rnppelée.
et de la dépense probable qui sera encourue si l'ou- CHAPITRE 46.
vrage n'est pas complèté, lequel compte sera as- Acte pour per.ettre de faire l'éection des mem-
sermenté par un ou plusi -urs des syndics devant un bres des SoietkUs d'Jgriculture, de faire iré-
juge de paix. lequel est autonrisé ù administrer tel lection iris le temps prescrit, par l'acte 8
serment, et ils présenteront en inème temps une re- Victoria, chap. 53.
quéte pour être autorisées à raire une cotisation sup- A l'avenir toute telle élection pourra etre faite en
plémentaire ; le dit compte avec rieces justifica- ot
tives et la dite requête seront préaiuiilement déposés temps avant le premier otobre de chaque
etannonces en la manière preente par la 14. sec- 2.-Le défaut d'élection en 1849 n'empéchera
tion de la dte ordonnance. .. pas J'existence des dites sociétés pendant la dite

3.-Au jour fixé, les dits conmmissaires décide- n
ront sur la dite requête de la manière qu'ils croiron année et elles seront composées de m officier et

lplsjseet la plus raisonnable, membres élus V année précédente ; et comme telles,
le plus juste et la plust asona e i cller auront droit à tout octroi de deniers publics et

4.-Si la daite requête est acrorde, i sera procé, aux avantages de l'acte S Victoria, chap. 53
dé en la manière pourvue par la dite ordonnance,
à la dite cotisation supplémentaire. Les syndics CitAPiTinE 47.

dans le cas de première cntisation ou de suppl'émen- Icte permettant aux ministres de l-glise Aétho-
taire, ajouteront au total 15s. pour 100 en sua de diste Weslienne de tenir des rigitres de l'état
tel montant pnr couvrir tout déficit. ciil dans le Bas- Canada.

5.-La Jette dlte pour laume cotisation sera la pre- Cet acte permet aux dits mintres de tenir des ré-
iéère privilégtc sur la tirre sani qu'il :Oit besoin le gitres des maringes, haptémes et sépultures ronfoi-

l'enrégitrer. imémeint et e0tu les dilpositions de larte 35 Gco. 3.
6.-Les syndies rendront compte dans l'année chap. 4.

qui sui ;ra l'acievement de l'ouvrage, devant une
assemblée des habitants de la paroisse ou mission,
convoqué par le curé ou missionnnire. Poursuite
contre les syndics s'ils ne rendent pas le dit compte.

7.-Partie de la section 22, de l'ordonnance 31 C a c
Geo. 3, chap. 6, rappelée ; et les procédures coni- religieusc5 ci poltiques (ui sauveront lc monde"
mencées devant les commissaires nommés en vertu
de la dite ordonnance seront continuées par les com-
missaires nommés sous l'ordonnance 2 Victoria, QUÉBEC, JEUDI, 7 NOVEMBRE, 1950.
chap. 29.

S.-La dite ordonnance telle qu'amendée séten-
dra à toute procédure commencée avant la passa. hronique Politique EropeOn
tion du pré-ent acte, et toute procédure faite, juge-
muent, ordre donné par le" dits commissaires "Ci DE LA SEMAINETI<E LE 19 OCTOBRE.
vertu de la dite ordonnance dans les diteî afiirce, Nou vorç edeinsoraxapré
sont par le présent déclarée valide!!, tauf dans le o aa rl eu cnt'crinos jornaud'iportnt
cas où cette validité pcut avoir éti conte5tee devant par le Caad. lsncotentren'iotnt
une cour Je juitice avant la paEz-ition dlu présqeut Sotie en avons eNtrait ce qui %Uit
acte. France-Le .Monitcur publie un decrèt du Pré-

9.-L'odonnance s'étendra aux éi sacriz- sient appropriant de a euic autorité une omme
ies, presbytères et cimetières dont la construction d 25,000 francs pur le plinicient des rais de dé-

ou réparation aura été ordonnée par un décrt ras- ccrmtiios e D Ei la légion T'onnetr.
nonique avant la passation de la dite ordonncnce. -Le revenu pour les neuf deerni'rs Troas montre

10.-Dans le s o tone églite, scrstie, pres- un augmentation de 2o,000 fr. ur la recette de
byture et cimetières seront construits ou r é.paris en l'an, p oné pendant la nie période.
vertu d'un décrét canonique par Foisatian oelon- -on lit dans le dational :
taire, laquelle sera insufdisante et que la abrique ce Selon ce qui avait été aeTèté hier, la commeis
de la paroisse aura pris poýses&sion de telle église, sion de perninnence sm'est réunie atjourtl'bui à midi;
sacristie, presbytère et cimeti%re, et qu'il sera dû au elle était preaidée par M. Dupin. La sèfric a du.
constructeur ou contracteur ou autre personne qui ré une heure. Les généraux de Lamoricire, Cha
aura fourni les argons ou partie d'ieux pour telle grcier et Bedeau y assistaient. Aucun ministre
bt.sse ou reparation, dans lois ces cas la dite fa- n'avait été convoqué.
brique sera responsable de la somme lue et e ne la n Ainsi qte nous l'avons dit, la romisill avait
paiera. chargé, hier, quatre de ses mertbreo e faire au

ai.-Le hui iers de la cour supérieure seront procès verbal dce la séance de lundi dernier les recti-
ceux de la cour dea dits commissaires. ietsions et les additions nécessaires pour que la é-

12.-La dite ordonnance telle qu'amendée et production <res débats fut aussi fidèle que complète.
permanente. Ce iraevail lui a été soumis au co ricent de

CHAPITE 45. la séance et a reçu son rpprobation.
cte pour amender l'actdequi incorpore la Socité s L q commission a délibéré ensuite sur les ter-

il.dLgriculture d Bas-Canada, (10 4 1 Vic. mes dela résolution à inscrire au procpsr-verbal de
torCa, chn HPn 60.) la séance d'hier, A propos des manifestations sédi

Le guorum des directeur& fixé à cinq, et 15 euse qui se sont produites à la dernière revue presti-
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dentielle.
'. Après une courle dussi>ion, elle a adopté un

projet de rédaction proposée par M. Dupin, et qui
petit se résumer ainsi.

" Témoignage de la s!atisfaction qu'a fait éprou-
ver à la comiision l'excelente atitudîle de la pres-
que totalité des troupel préentes à Satory ;

I Regret profond d'avoir entendu des officiers et
des soldats pousser dos cris séditieux manifestement
provoqués ;

" Blame aussi explicite que sévère de la condui-
te du ministre de la guerre, qui est resté et reste im-
passible, en fasse Ie délits comiîii en sa présence
et en présence du président de la République ;

" Craintes exprimées sur les périls que ces faits
et surtout l'impunité assurée aux coupables, font
courirh la discipline.

- Hier, cette rédaction, qui ne manque pas d'u-
ne certaine énergie, nauirait peut-être pas réuni,
comme aujourd'hui, l'unanimité des voix, car plu-
sieurs menbres avaient la naïveté d'espérer qu'ils
liraient, ce matin, ai loniteur quelque nvis offi-
ciel annonçant un commencement de poursuite,
contre les principaux auteurs de.; cris séditieux.

M:is, en présence dui mutisme obstiné du .1Io-
niteur, ce' représentats ont été le-; premiers à de-
mander qu'oun en finit avec le- niéîuaeements et le-
5ous-entendus. La rom:nii--'ion s'e -t ajournée à
Jeudi prochain."- (Villes &W Camp.)

Le JNationaul voit ii bid mie aussi explicite qur
ià où le Journal des débats ne con'tate qu'u-

ne improbition. Nous croyons que le National
grosýit un peu les chno, alla de les rendre plus
conformes à ses désirs. Mai., il soimîme, il est
certain que la comiuion ,Ct dérlaré mécontente
et a décidée qu'elle ferait connaitre à l'assemllée
les cat!ses de son inécoutentement. Il est difficile
que cete décission n'amène pas, au moins, une lut-
te de tribune enctr les défenseurs quand même de
la politique do Président et la majorité de l'Assem-
blée. De la lutte à la rupture, on petit craindre
qu'il n'y ait pas loin. C'et là vi,illement le résul-
tat qu'espère le .i'tionrl, et nounnous expliquons
sa joie. En rerancrhe, lous nous rendons dlillicile-
ment compte de l'accent île triomphe avec lequel cer
tains organe. du parti de l'ordbe anioincent que ce
parti marche à aie division qui le tuera. Si la lutte
est inévitable, qu'on l'accepte, mais qu'on ne s'en
réjouisse point, et que l'on reconnaisse, la justice le
veut, que les bonapartistes ne l'oit pas seuls pro-
voquée.

(Univcrs.)
-M. Je Wuailly (toujours en sa qualité d'huma-

niste de première classe) a trouvé hier, à la revue
de Versailles, l'étynologiu du nom propre Satory ;
cela vient, dit-il, de sat, assez, et de auri, d'or, aui
génitif..... ; ce qui petit se traduire par : Assez de
millions comme ça !...

Pas mal, papa Wailly:
I Perge... tu rectorus cris ! " (Cors.)

Angleterre.--La Reine est repartie pour l'isle de
Wight.

Cinq évéchés catholiques viennent d'être créée
el le cardinal Visemon a été nommé archevêque
dé Westniinster.

-Le revenu total que retire la Grande-Bretagne
de la taxe sur les voitures et les chevaux s'élevart
en 184S à 1,190,0001. str. (29.750,000 fr.) Cette
somme se répartit de la façon suivante : droits sur

les voitures : 4.34,384 I. st. ; droits sur les chevaux
395,040 1. ; droits sur les chevaux de louage, 155,-
7211. ; do. sur les voitures publiques, diligences,
fiacres, etc., 125,144-i. Les patentes payées pour
obtenir le privilège de louer des chevaux, des voi-
turcs de porte ou fiacres s'élevaient a 17,050 1. Ces
diverses sommes forment le total sus-mentionné.

On lit dans le Times, du 11 octobre :
I Le droit sur le rhum et l'eau-de-vie, qui dans

l'automne dernier sétait élevé d'une manière si ex-
extraordinaire, a diminué de leux cent mille livres
sterl. sur le trimestre. La diminution sur les spi-
ritleux depuis six semaines peut être attribuée à
la disparition des craintes que l'on avait conçues un
instant de voir le choléra revenir. La feuille de si-
tuation des royaume-unis sera bientôt publiée. Si
l'on en juge par les relevés que nous avons déjà,
elle exhibera probablement un excédant de 3 mil-
lion 112 sterl. Le quart ou 900,000 liv. sterl. se-
ront remis au conimissaires de la réduction de la
dette nationale. En présence de cet empiétement
sur le plus grand de nos ennemis nationaux, nos
775 millions 1. s1. dc dette, nons devons exprimer
toute notre :.atifaction des éconndes qui onM ame-
né ce résultat.

-Nous emprunîtoniî- au .lforning-Chronicle d:
détails intéressans ýîur lexposition de Londres de
1851.

Un gra.id nombre de demandes d'emplacement
venues, pendant cette semaine, des divers comités
dl'Angleterre ont continué le prouver que le zèle
de nos producteurs se réveille chaque jour davan-
tage. Déjà res demandes exc édent la contenance
d'un des p!us vastes édifices qui aient jamais été
con4truits. Il faudra avoir recours à l'autorité des
comités locaux et des commîi.i aires pour réduire
ju4qu'à une certaine limite le nombre des articles
exposés. Cette circonstanîce ne fera qu'ajouter à la
valeur de l'exposition en elle-même, parce que les
arlicles seront d'un :-eilleur choix.

Pendant la semaine qui vient de s'écouler, les
commissaires des divers districts de la métropole,
ont ci plusieurs conférences avec les commissaires
royaux, pour faire connaitre la quantité d'espace qui
serait nécessaire à leurs localités. Les comuis-
saires qui ont assisté à la délibération, représentaient
le industries suivantes :

Manufacturiers de tissus de toutes sortes, produc-
teurs d'ouvrages en métaux, fabricans de machines,
telles que fourneaux, machines à vapeur, grees, hor-
loges, balances, instrumens de phy.4ique et de ma-
thématiquc, outils et appareils de toutes les profes-
sions.

Les deux seule. branches non reprdsentées sont les
articles de pêche et la taxidermie, où art d'empailler
les animaux. Les commissaires se sont engagés à
faire tots leurs efforts pour réparer cette omission.

La dernière conférence a rould sur les objets
d'art.

Des rapports reçus au 1er. octobre, et provenant
de tous les comités locaux d'Angleterre, d'iriande
et d'Ecosse, il résulte que les articles de beaux-arts
et les matières premières, d'une part, les machines
et les produits manufacturiers, de lautre, occuperont
respeetivement i peu prés le nième espace , toute-
fois ces proportions ne peuvent pas être considérées
comme définitives. Il faut s'attendre à des modifi-
cations considérables. Les dames d'Angleterre pa-
raissent dispos es à proflter de l'exposition pour éta-
blir la renommée de leur industrie domestique.
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Elles enverront en grande quantité les échantillons
de fetu habileté et de leur bon goût, tels qpe brode-
ile, dentelles, objets de mode, fleurs artificielles,
ouvrages en cire, en paille et en coquillages. Elles
enverront aussi quelques articles de ménage, gelées,
fruits éonfits, viandes conservées, gélatines, etc., etc.

La société royale d'agriculture d'Angleterre a de-
mandé l'autorisation de tenir sa prochaine assemblée
dans Hyde Park. Cette demande a été accueillie
immédiatement ; 40 acres de terrain ont été affec-
tâsh cette destination. Les instrumens aratoires et
autres outils et machines d'agriculture étant admis à
l'exposition de 1851, le conseil de la société a voté
une somme pî!us considérable que d'ordinaire pour
être distribute en prix et récompenses.

Onannohe aussi la formation d'un nouveau club,
sos la dénomination du club universel de toutes les
nations, idée naturellement inspirée par l'exposition,
et qui a pour but d'offrir aux marchands et indus-
triels venus pour assister à ce grand congrès du tra-
vail tout ce qui pourra contribuer à leur agrément
ou faciliter l'objet de leur voyage, interprètes, guides,
domestiques, commissaires, etc.

On annonce aussi une autre entreprise à laquelle
l'exposition.va donner naissance ; c'est la " Com-
pagnie générale du commerce pour toutes les na-
tidns." Les fondateurs se proposent de vendre et
d'acheter. les objets exposés, pour servir de guides
et d'intermédiaires aux exposans. Il se forme dans
tout le royanme des associations d'ouvriers, en con-
nexion avec l'exposition. Les associations conti-
nuent à envoyer leurs souscriptions, au comité cen-
tral à Londres. Un grand nombre d'ouvriers ont aus-
it demandé des subventions, pour les mettre à même
d'achever des ouvrages qu'ils destinent, à l'exposi-
tion.

A l'appui dune demande de ce genre un pauvre
artisan de Birmingham, un cordonnier, a envoyé la
liste suivante ; un modèle de chemins de fer pour
transporter les navires. (Ce modele a 30 pieds de
long.) Une machine à air comprimé d'une cons-
truction toute particulière, un ballon construit aussi
d'après un nouveau principe, une machine pour ab-
sorber la fumée, une machine pour ramoner les che-
minées, une curieuse pipe à fumer, une machine
pour bains de vapeur, un nouveau Frocédé pour la
fabrication des chapeaux de soie, une canne, une
pendule fabriquée avec des matériaux qui n'ont en-
core jamais été. appliqués à cette destination, un
qouffilet à mouvement continu, une machine pour em-
pêcher les explosions de gaz dans les mines, une
guitare, une clarinette, un violon, un cornet à pis-
ton, des '.tes et de octavins, et un générateur de
vapeur qui réalise une économie de 213 sur le com-
bustible.

Dans plusieurs des grandes villes d'Angleterre on
a formé des fonds séparés pour aider et encourager
les ouvriers en position d'exposer leurs propres pro-
duits. LordClarendon, lord lieutenant d'Irlande a
contribué pour 100 livres sterling (2,500 fr.) à une
souscription de ce genre qui vient d'être ouverte à
Dublin.

Réforme irnporante.-Un nouveau mouvement
de réformeekopére en Angleterre. Il ne s'agit pas
cette foi.,, d'économie publique, de réformes dans
li constitution, de suffrage universel, d'utopies poli-
tipes ou>ioihlis plus ou moins-possibles, mais bel
etIeiwdune réforme importante,d'ne réforme qui
O0pffgetous les espriti, de la réforne errfin du cpu-

vre-chef porté par la partie la moins favorisé du
genre humain, en un mot de la réforme de laforme
des chapeaux d'hommes. Le cri du jour est, réfor-
mez vos chapaux ! Faites disparaitre ces vilains
entonnoirs ; et dans ce siècle de progrès et de raffi-
nernent intellectuel, que vos têtes soiçnt surmonté¢s
par quelque chose de plus élégant qu'un capuchon
de cheminée. Le noble et le roturier, le marchand
et l'artisan, l'ultra Tory et le démocrate forcéné, le
puyséite et le prébytérien, tous à l'envie répètent le
cri, à bas vos chapeaux, ces tuyaux, ces entonnoirs 1
Il va sans dire que la plus belle moitié de l'humapité
depuis la grande dame jusqu'à la soubrette donne à
ce cri le secours puissant de sa voix. Si l'on en
croit, les journaux de Londres, l'ère d'un change-
ment radical et complet dans la forme des chapeaux
va bientôt sonner.

-On mande de Dublin que M. Ch. Robertson a
découvert une nouvelle comète dans- la constellation
Camelopardus, le 9 courant, à environ minuit. Les
observations ont donné à 13 h, 4 mi. 33 e. temps
moyen de Greenwich. Ascension droite de la co-
mète, 6 h 0 m. 51 55. Déclinaison au Nord, 530
2922 s.

Nouvelles de Rome.-Nous recevons des lettres
de Rome en date du 4 octobre. Elles nous appren.
rrent que l'allocution prononcée par le Saint-Pêre
dans le consistoire secret du 30 septembre n'a point
encore été publiée. On assurait que le Pape, au
sujet des affaires du Piémont, avait déclaré que le
rapport de la commission chargée par lui d'exami-
ner cette grave et délicate question n'ayant pu être
préparé pour ce consistoire, il remettait à entretenir
le Sacré-Collège dans un autre consistoire secret
qu'il se propoait de tenir après le-consistoire puiblic.
Co consistoire à on lieu en effet le jeudi 8 octobre,
et les actes en ont été publiés le 4 dans le journal
officiel. Or, Il parait qu'il n'y a point eu d'allocu-
tion d'aucune sorte, C'est au moins la conclusion
que l'on tire du silence gardé sur ce point par l'or-
gane du gouvernement. Ce silence, du reste, ne
doit pas surprendre : la question piémontaise se
complique singulièrement en ce moment par Péeil
auquel viennent d'être condamné Mgr. Morangi*,
archevêque de Cagliari, et Mgr. Fransoni, archeve.
que de Turin. C'est le mercredi 2, veille du consis-
toire, que le Saint-Père a été informé de cette der-
nière condamnation, et il n'est pas téméraire de pré-
sumer que cette connaissance a influé sur le silence
qui parait avoir été gardé. Quand à Mgr. MerÈn-
gim, il était à Rome depuis quatre jourai et ld pape
a- pu zeevoir de la bouche de ce confesseur de la
foi des détail trés précieux sur les actes et les ins-
tructions du gouvernement piémontais. Mgr. Fran.
soni éiait également attendu.

" L'embarras de l'envoyé de Siccardi serait çr-
" trême, nous écrit-on, en présence des vietiines

emprisonnées d'abord, exilées ensuite par ses
maitres, et le langage de modération qq'il affec-

" tait serartegulirenient affaibli par fa- vuie 4ç
" 'risonniers de Cagliari et de Fenestrelle. ' ,bl-

qu il en soit, il est probable que la nssion d1 1.
SPInelli aura le résultat que j'avais entrevyet in
" nonce dès le qonmencement. Ce rtdfit"'ls

d ee'gei hypocr-tse révoltante prtigutW eù

epet "
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A propos durs titre d'archevêque de Westminster,
sous lequel Mgr. Wiseman es.t préconisé dans les ar.-
tes du consistoire secret dus 30 septembre, l'un de
nos correspondants fait la remarque suivante t " Il y
a longtemps, c'est.à-dire trois ans nu miomie que le
Saint-Père avait songé à relever les anciens sièges
épiscopaux de l'Angleterre, à nbolir les vicariats
apostoliques, pour leur substituer des évéchés titu-
laires. L'état de plus en plus lorissant du catholi-
cisne et ln développement progressif et ra pide dans
l'ie des Saints rendaient cette mesure indispensable,
et, si j'ai bonne mémoire, le voyage que Mgr. Wise-
man fit à Rame en l'onnée 1847 se rapprtait à son
exécution. Malheureusenent, les troubles deve-
nus plus sérieux et.plus graves, ne permirent point
de terminer alors cette im portante négociation. Le
Souverain Pontife a profité de la présence à Rome
de l'illustre prélat et de -a promotion au cardinalat
pour en commencer sérieusement l'accomplisse-
ment. Ne pouvant donner au nouveau cardinal le
titre d'évêque de Londres, déjà occupé par un évê-
que anglican, il a érigé le siège de Westminster et a
pris ainsi les devants sur le gouvernement anglais,
qui songe de son côté, à ce qu'il parait, à y placer
un sige de son établiçememt, afin de initager en
deux le diocè<e de Londres, dont la population n'e>t
pas moindre de deux millions d'àmes. On ne pou-
vait choisir pour la fondation de la métropole catho-
lique de l'Angleterre un lieu plus favorable. Wet-
minster est, en ef'et, un faubourg de la capitale, et
avec le titre d'archevêque le % estminster Mgr
Wiseman sera l'archevêque catholique de Londres
mais on aura évité d'élever avec le gouvernement
anglais un conflit qui aurait pu être embarrassant.
Pour Manchester, on prendra la même précaution,
et l'évéché sera établi dans une petite ville du voi-
sinage. On as«iar¢'queie nombre des sièges qui se-
ont érigés pour le i'oment sera de douze ; plus tard
il pourra être augmenté."

L'éminentissime cardinal Wiseman retournera
prochainement cri Aigleterre, à ce que l'on assure.
On dit même qu'ily portera l'auguste caractère et y
remplira les importantes fonctions de Légat à Late-
re. Le Saint-Père s0 repose sur lui de l'établisse-
ment de la nouvelle hiérarchie catholique. La hau-
te réputation de science et de vertu, l'influence con-
siderable que l'illustre prélat s'est acquise sur ce
p ays le désignaient naturellement à la confiance du

ouverain-Pontife. C'est-là, certes, une belle et
sainte mission, et ce n'est pas un des spectacles les
moins curieux et les mains consolants de notre épo-
quede voir, au milieu des bouleversements qui vien-
nent d'agiter et qui sont petit-être à la veille de re-
muer de nouveau toute l'Europe, le Vicaire de Jé-
sus-Christ, à peine revenu de lexil, rappeler à la
vie catholique les antiques églises de l'Angleterre et
relever, en face d'une église jalouse et rivale, cette
chaire de Pierre que l'hérésie croyait renversée pour
jatnais. Et voilà comment le catholicisme est deve-
nu stérile et se meurt. Que vont dire tous les philo-
sophes et tous les inventeurs de religions nouvelles,
qui ont prédit si souvent les funérailles de P'Eglise
catholique 'T

La commission chargée du retrait du papier-mon-
nai" venait de pèblier la première note de ses opéra-
tiobu. Dans' Te quatre-premiéres semaines du mois
dà septembre, ilt'tété émis poui une valeur de qua-
tre cent soixantelet-tin mille écus de billets de cré-
dit sur le Trésor. C'est un résultat satisfaisant.
Toutefois, on a remarqué avec peine que le mouve.

ment les ventes s'était beaucoup ra*lenti dans la der-
nière semnaine, et l'ont craint que ce ralentissenenlt
ne perévére. Il fiut espérer que le peuple romain
sera nseez éilairé sur ses propres intérêts pour corim
prendre qu'il lui importe immensérnent de faire
réussir ctte importante mesure. Il parait, du res-
te, que s'il ne snit pas comprendre la situation, on
rendra obligatoire l'achat des nouveles valeurs. La
répartition forcée, aux termes des premières notifi-
cationq ministérielb.,. ne doit commeucer qu'à la fin
de 1851. Sila vente devenait nulle ou difficile, on
parait disposé à abréger beaucoup ce délai. On
aurait prarfaitement raison, puisqu'il n'y a qre ce
moyen de sauver de la mi.ère et de la ruine un peu-
ple as-ez aveugle pour ne pas voir le remède ou as-
sez indolent pour ne vouloir pas l'appliquer. Que le
Gouvernement agisse; c'est le plus grand service
qu'il puisse rendre à 'Etat romain.

( Univers.)

SOMM AIRE
de l'.-cte dres Ecoles Communes du Haut. Canada,

passé dans la dern iére session, chap. 4-S.
I. Conreil d'instruction Publique dans chaque

1 comté, chargé d'exnniuer les instituteuri et de leur
donner un certificat de qualification, le faire choix
des:livres à l'usage des écoles, et de procurer une
bibliothè'que à l'usage du comté.

«?. SRurintendantins dec localité's.
3. Visiteurs di'Ecoles
4. Surintendant générial de l'éducation
5. Conseil genéral d'instruction pub'ique pour le

lHaut-Canal: chargé dle pourvoir à I établissement
permanent d'une école normale, et de la direction et
adlinistration de la dite écule.

G. £2500 par an, appropriés psn.ur le soutien de
'écolé. normale, et £1000 pour pensiòns pour des

élèves.
7. £300 par an pour l'établissement de bibliothè-

ques à l'usage des écoles, £200 pour le ueillear
plan pour naismn d'école.

Nous n'avons fait que donner le sommnire des
principales dispositions <le la lui des écoles du Haut-
Canada ; maintenant nous le demandons à toute
personne de bonne foi, si de semblables dispositions
avaient été adoptées pour le Bas-Canada, n'aurions
naus pas aujourd'hui une population instruite et dé-
sireuse de se perfectionncr par la lecture des bons li-
vres qu'elle pourrait se procurer dans les bibliothé-
ques de paroisses ? Mai', non ; on a fait préci.e-
maent le contraire ; et pourquoi T c'est qu'on n'a ja-
mais été sine' re dans toutes les démonstrations en
faveur de l'instruction publique c'est qu'un grand
nombre de représentnnts perdraient leurs sièges i
leurs constituants étaient instruits ; c'est que les di-
verses alministrations au tiei de pourvoir franche-
ment à l'instruction du peuple, ont semblé hésiter,
et chercher tnil juste ni!ieu entre les éteignoirs et
les amis dle l'instruction. Et voilà ce qui explique
les lois mal dig:rées, ineflicaces que le lias-Canada
a eu sur l'instruction publique depuis 1841 jusqu'%
t850 inclusivement, et partant la stagnation de
l'iuAtruct ion parmi nous.

Histoire Politique et Parlementaire du Bas- Cana-
dia, par ROBE RT*CHRISTIE, écr., M.P. P. Nous
accusons réception du 3e volume de cet ouvrage dont
nous rendrons compte dans un prochain numéro. En
attendant, notis prions la personne qui nous l'a aid.
,dressé. d'agréer nos renierciemente.
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L'Album de la Minerve. question îliinterprétaîiuîn légne, et qu'il ait gité
Nous accuons réception du dernier numéro de e par des atqes virulentes qu'intempcsli-

cette excellente publication httéraire et musicale. ve- et contre lExécitif dt il îtit le ;ni,et ron-
Nous apprenons avec peine que M. Duvernay, ne ire les juges de l rour'dont il était l'officier. L'Ex-P itif nepuatsans se mainquer à luii mènme, galisrecevant pas l'encouragement auquel il a incontes- à p ait
tablenent droit de la part de ses compatriotes, va fil
être forcé de discontinuer son Album qui est le par son il uî r sous sîtencc la conduite étron-
seul périodique de ce genre en Canada. Nous re- o t

gardons la discontinnation de l'Album comme un qt
triste signe es dispositions (le nos compatriotes mnrîté litfnsti):i ui t ih
sortir de leur état d'indifférence pour tout ce
qui a trait aux progrès et à 1a dissémination des O
connaissances utiles et agréab!es. Combien de n ditq . ig[ALenn CAiaoY, l chef det
journaux, de toutes formes, quotidiens, hebdoma- lu comté ( Ken om
daires et mensuels, politiques et littéraires sont
morts presqu'en naissant, depuis vingt ans, et tou-
iours faute de l'appui qu'ils auraient dt recevoir. La i(,pîerrrlu 4 anno qul\l D e
Il ny a pas un pays au mnide où on exi:e tant du
jouîrnalioîme. et où on 'enorage et vin le r. tri- jn!nnnnttentitnsur-eepresque merverIlcux à
bue si peu, Ecoutez les abonnée d'un journal. et t rorres-
généralement eux qui paient !e moins bien leur d d m<-m<' Journal Il o "' v $r eco-

:îbnîneuert j I-r fîîu îl laLt'ra:rede i- nu fois, de r-wr 1Iordre et habé~issince aux loizabonn11emen, ft ; i r faut dle la 1:t'érature, de 11
politique cn!oli1: e et étrangre, ! exigent qu'o r r r dus le rpl d
les iuette ::u ourant dle tout ce qui se fait, se - eaîsu
et te dlit ici et danis le monle entier. Il faut ètre Ilans toutes les t diîtriri tics Troi-
ponctuel à leur fîire part eiir lt-ur journal à temipi 1e
fix!.. autrement un déluge de plaintes. de rrimi- ri, qil soi espoir se i-éaise, nfaig toui ne ceoyons
nation, d'injures parfo;, vient fondre Lur Il téte at aux s
du pauvre journali-te qui n'en peut mais. Cet
abonnés exigeants, ignorent sans doute, quelles dé- 1
penses considérables entraine la publication d'un Rr.MIoE CONtRE L. irs POMMES DE
journal. 1ls ignorent quel travail incessart coute
au journaliete tchique numéro d'un journal ; ils TRRE, ou
n'ont aucune idée dei sommes <que chaque jour, -Un eti!îivateir, qui mérite confiance, assure
chaque semaine, chaque mois, chaque année, i! t qoil ga ad
faut payer pour faire marcher un établissement en es lavant, avant dcfr semer, dann
typographique. Ils ne comprennent pas tout le une compogée de 16 partie4 <Peau, S de cen-
travail ardu, les déboires qui accompagnent la vie dreî de bois, 1 (e sel marin. (sùl commun.)
du rédacteur d'un journal, et cette vie de journa- les-ai n'est ni dîticile ni coÙtCor, et s'il doit are-
listc qui d'entre-eux voudrait s'y condamner pour unier in résultat si ardemment désiré, nous nous re-
salaire au-dessous de celui que gagne souvent ul o
ouvrier purent à notre connaissanc.

Nous le disons avec in profond chagrin, c'ct
une honte pour les Canadiens-frinçis qi forment
les sept-huitièmes de la poputation dii Bis-Cana- coNsis-rossE Du 30 srrre4anr.
da, de n'avoir que six journaux publiVs dans leur
langue, et encore qui ne subsistent que par les pri- sepis qu'à Ileu li #iil
vations, les sacrifices que s'impo'ent pour les soit- . ilepuifneîcnute Il a Suleait
tenir les propriétaires et les rédacteurs dc ces jour- itiane une doute noms Fuiîîn onterti
naux, tandis qiue nos co-sujets d'origine anglaise o e
qui ne forment qu'un huitième île la population prîuoanvus
totale ont douze journ-aux qui reçoivent in encoura- 

gemeht liérac Capoune; M-r Régnier >t l'archevêchié de Camn-gemnent fibéral.-
Pour avoir le droit d'ètre exigeant, il faut de sa brai Mgr Ad. 13artakovics à l'archcvèché d'Agr*a

part, avoir fait tout ce gn'îont est oblig: de faire. Or n o .r
nous n'hésitons pas à le dire, sur ceitabonnés à un le Mexico Mgr. E. 7aceee à l'archevêcld
journal, 70 aunoins ne pourraient, la main sur la Terri ; puis a l'évêché tle Brescio ea Lombardic,
cooscience,dire qu'ils ont rempli leurs engagements te R. D. Verzeri, prétre et chanoine le Bergame
envers leur journal. Ce qui nous étonne, c'est à t'évérié de Tréviie, te R. D. A. Far:nap prýIra
qu'avec des moyens aussi limités, mal payés com- 'Angoulême. M l'abbé Cousseau, prêtre, direc-
me ils le sont, les journoux publiés en langue fran- tour du grand séminaire îlc Poitiers h l'évêché de
çaise pmisseut se soutenr. Roi-tarie (Hongrie), te R. R. Kottarceik ; à l'évê-

ché dle Scepacn-oui-Ziiî's, te R. DI Zaboisky, doc-
- telîr en théologi à l'évêché dI'Hitielieim en Ha-

Destitution du Greffier de la Cour d'Appel. novre, le R. Ed. J. Wetekin, chanoine de ta
cathédtrale ; à l'évêché de Sébatste inpartlnt* infi-

Des let:res reçues ici hier, annincent que M.Bar- delium, le R. D. Dekowéki, vicaire général de
t' e, GrefFier de a cour d'appel a été destitué. Culm.
Nous regrettonsque M. Barthe n'ait pas compris que Sa Sainteté a ensuite proclamé cardinaux ti l'or-
la diflinulté cxiata«inte entre la cotir ct tli était ,ne lire ies prtrer uMgr Raph. Fortari, noco alpteo-
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lique en France; Mgr P.-T.-D. d'Astros, archievé-
que de Toulouse ; Mgr J.-J. Bonnel y Orbe, ar-
chievêque de Tulede ; Mgr J. Cozenza, archevêque
de Capoue ; Mgr J.-N.-A.-C. Matîhieu, archevê-
que de Besançon ; Mgr 3..J Romo, archevêque de
S.ville; Mgr Ti. Gauwset archevéque de Reims;
Mgr J.-G. de Seneran-Beckh, archevêque d'Ol-
mnutz ; Mgr J. Geissel, archevêque de Cologne ;
Mgr P.-P. de Figueredo, Conha e îllo, arclhevé-
que de Braga ; igr N. WNeman, arrhevèque de
Westminster ; Mgr. J. Pecci. , éque de Gubbio;
Mgr M. de Dicpenbrock, évêque de Bresnu,

De l'ordre des diacres : Mgr R. Roberti, audi-
teur-général de la chambre apostolique.

S. Em. Mgr le cardinal Whieman est nommé,
comme on le voit, archevêque de Westmîinster, no-
mination qui ouvre une ère nouvelle au catholicisme
en Angleterre, où, juqu'.a ce jour, depuis la réfor-
me, les fidèles ont été confiés à des vicaire' aposto-
liques, évèques in partibus.

L'instance du sacié Pallium a été faite en faveur
de NN. SS. les archeréqres de Cambrai, d'Agria.
de Mexico, et de plus pour NN. SS. Smitl, arche-
vêque du Port-d'Espagne ; J. Hughes, archeveque
de New York ; A. Blanc, archevêque de la Nou-
velle-Orléansi et J.-B. Purcell, archevêque de Cin-
cinna ti.

-Le bruit Court que l'empereur Nicoia, célera à
l'un de ses fils la Pologne comme royaume indépen-
dant, et qu'il emiploiera tous les moyens en son pou-
voir pour que toutes le, populations slaves soient ré-
unies soirs le sceptre dru roi de Pologne, et ftormera
ainsi un grnid empire polonais-

Extrait de la Presse.

. Un jour un homme a pu dire : " L'état,
c'est moi." L'aristocratie et la bourgeoisie viennent,
qui disent : " L'état c'est nous." Arrive le peu-
ple, qui crie: " L'état, c'est tout le monde." (Si le
peuple ne disait que cela, il pourrait bien avoir rai-
son.) Voilà où nous en sommes, et (prêtez ici ton-
te votre sitention) le mouvement ne peut s'arréter
là! "

Diable! diable ! c'est pourtant déjà bien gentil
comme ça ; ch ! bien, non, poursuit Eiile de Gi
rardin : " La démocratie organisée renferme encore
bien des éléments personnels ! " (C'est là le pire,
sans doute.) Ce qu'il nous faut : c'est la démocra-
tie désorganisêe ! Il ne faut pas que l'Etat soit tout
le monde, il faut que l'Etat soit chacun ! Anarchie.

Voit on où les sophistes nous mènent ! Nous
avions cru que Girardin était le cadet de Proudhon,
aprèsceci, ma foi, c'est lien son aîné.

UN REMÈDE CONTRE LA COLÈRE.

Dans un village d'Allemagne vivaient deux époux
qui avaient l'un pour l'autre d'anciens sentiments
d'estirme et d'affection, ce qui ne les empêchait pas
de se quereller souvent. Un premier mot un peu
piquant provoquait une réplique, puis une injure, et
l'iniure amenait les coups. Par exemple. le mari
disait à sa femme : 'la soupe n'est pas encore salée,
voilà longtemps que je t'er fais l'observation. La
femme répond: elle l'est assez pour moi. Le rouge
monte aiige 'le l'époux irritable, qui s'écrie:

Est-ce ainsi qu'une femae répond à son mari;
faut-il que je rme conforne à ton goûej 1 La femme
réplique: -Le pot au sel est lh; une autre fois tu
feras fa soupe toi-même. Le mari en colère prend
sur la table le plat et le jette à terre. Alors la femme
n'y tient plus, et la colère part comme une eau im-
pétueuse dont on vient d'ouvrir P'écluse. Elle crie,
tempête, et adresse à son époux toutes sortes de pa-
roles acerbes qu'on n'entend I:as volontiers.

-Ah ! ah ! dit le mari, je voiA qu'il faut repren-
dre le bàton et te caresser un peu le dos. La fem-
me, désolée, s'en va trouver le pasteur pour lui
demander aide et conseil. Celui-ci reconnait qu'elle
s'attire souvent elle-même, par son impatience et ses
récriminntions, les mauvais traitements dont elle se
plaint. Ecoutez, lui dit-il, mon prédécesseur ne
vous a-t-il pas parlé d'une certaine eau qui pro-
duit de mervei!leux efWets ?-Non, répond.elle.-
Eh bien ! revenez dlais une heure, et je vous en
donnerai.

Quand ele e-t soîîle, !e pasteur verse de l'eau
fraiche dans Uit flaç;)n, y met un rpen de sucre pour
l'adoucir, qt:eque'., gouites d.esence de rose pour lui
donner du pnrfui ; puis il dit à l'inquiète épouse -
Quand votre mari rus iendra le toir du cabaret, et
qu.il vous parailia dle mauvaise humeur, prenez un
peu de cette eau, e gardez-la dans votre bouche jus-
qu'à cequ'il soit calme, et je vous réponds que vofs
n'aurez plus de querelles.

Ainsi fut fait. La maieon, naguère si orageuse,
rentra dans le calme, et les voisins di.aient: ¯D'cù

vient donc que inos gens ne battent plus.
PLLrr aillé.

PRN DES MARCHtS.
La fleur -uperfine se vend sur les marchés de

Montréal, 20s-3J, à 20s.6d ; extra superne 20s.
9d, à 21s.

Blé du Haut-Canada, 4-s-5d, à4s-6l, par minot.
-Pois, !s-10d.-Orge, 2-lId, à 3.-Avoine, il-
7d.-Blé--d'Inde, 3s par 56 lb.-Beurre, première
qualité, inspecté, 71d par lb ; 2de dito 64d à 6ýd -
3Je do 5¾d à5 .- oase, 3 ls à 31s-9d ; Perlas-
se, 27s 9d à 28s-3d.

- NAISSA NCE.
La darne de Marc-Aurèle Plamondon, écr., avo-

cat, a mis nu monde une fille, le ter. du courant. .

DECES.
Dimanche, le 3 du courant, après une maladie de

six mois soufferte avec toute la patience et la résigna-
tion possible, âgé de dix neuf ans et trois mois,
TUEOPHIJLE, dernier fils de feu Joachim Mondor,
écr. Il unquit en cette ville en août 1831. Sa fa-
mille alors dans l'aisance lui promettait un heureux
avenir. Tout jeune encore il se dirigea dansle che-
min de la vertu et parut être destiné à jouer un jour
un grand rôle dans la société ; mais Dieu en avait
disposé autrement pour l'attirer plus vite à lui.
Après avoir passé quelques années dans les écoles,
son bien-aimé père le tait au petit séminairè de
Québer. L il ne put déployer ses talents selon ses
désirs, par suite de son peu de santé, mais cepen-
dant il brillait et chaque année ; une couronne était
le fruit de son travail. Parmi ses compagnons de
classe et de collège il était beaucoup aimé: formait.
tit une société, une assembléet.ous les voux P'ap,
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pelaient à la première place. " Justum et tenacem frais de poste. ils aient le journal aumôme prix que leI cit-

veins le Québec. On ic reçoit pas d'abennement pour moinsprepositi dirum." Telle Ait da devise. d'une année, payable par semestre, et d'avnnre. Pour
Des meurs douces et bimples, des vertus indli- faciliter la classe ouvuore de cette ville, nous rerevruns le

gentes.tune sensibilité pro'onde, un langage cm-han- prix des abonnements par 3 mois.
tour. des manières pleines d'aménité, rendaient sa qu vle discontinuer sont oblieés d'en dennrr a. is
société souverainement aimable et intéressante. "ii nan a fi e année et de payer ce il
I es charmes de sa c'onverpatinn étaient indicibles ;
elle était féconde et animée; sa mémoire heu- 1 -Touîtes les ler n e rrespondrnt, a .e t., d ivent re

addlres'ées. (francs de port,) au Bureau du Journa!, No.
reuse lui fournissnit une foule d'anecdotes ; sa fami- 5, lue des Janlin, Qubsec.
liarité charmait tous ses amis. Sans paraitue ?rlens
apercevoir, il laissait éch.pper à tout instant de nal. sont autorisés a recevoir es argents et nu
t.-aits d'esprit et des bons i ots ; il eût brillé dans la quittance.
chaire de la vérité, dans laquelle il espérait monter Paroisses d'en laut.
un jour. Montréal. - - -MM. J. B. Rolbmd. Libraire.

Mais c'est sur son lit de mort, que cette ie reli- Tnd-Rivières.- - - A. Lamre.écr.. Mmb.
Pieuse se dévoila toute entière. Quand la douleur A. fliir, tnt.
lo torturait je l'entendais adresser à Dieu, ces paroles!- 1). V. S: ('yr ).
touchantes et sublimes " O mon Dicu, je sais que Ùti. érr.. .
j'ai été cotupal!e envers vous, miai< c'et mon esprit - lsalore Ba -flie.
qui a péchL et non mon cœur. j'ai toiijou, reconuir .
YL.tre pui'eanre et j'espère que voit% mir pardonei -st.

rez.' C'est dan ces secntimients que ce dizne îrîirne en - J. F. nnie N. P.
homme a vu approcher le moment de son d l,>art Pie.
la terre: Il vit venir la mort avec un air serein ; !
la iésirait depuis longtenips ; et lorsqu'enfin elle l'
saisit dans -es étreintes cruCee. il demeura eahne', ;. Ir. &r.
et remit sans effort son âme entre les mains de !îo1n m. lri'x.r. -rudel.

Créateur. Un ange de plus dans le ciel, un nod. !e r i. - - J.-Il ërr.
tna - - -ur la U"au, àmit

de moins surtlaniere.-t-N-A--

Au faubourg St. Jean, le 30 ochs'bre. Joseph-Na-
po.éon. agé de 4 ans, 10 mois et 10 jours, enfant
de M. Jos. Tardif, menuisier.

A non Agenls.

C> Nous réitérons la demande faite à n10' agents
de vouloir bien retirer les sommes dûcs par chaiqwi.
abonné dans leurs localités respective, pour les 6
mois expirés le 2S Septembre dernier. Dans les pa-
roisaes où il n'y a point d'aent irsi- pribni le-
abonnés de s'ernpres'er à iu<u atiren..r e suite,
par lettre, le montant de leur souscription, frais de
porte payés.

PRIX RED:IT.

Le Calendrier
ECCLESI0STIQUE " IISTORIQU ' Q[EBE0,

POUR L'ANNflE 1851,
Est maintenant en vente au bureau de l'Ordre Çocial, No. 5,
Rue des Jardins, vis.à-vis les Hlales du marché de, la Haute-
Ville. Prix à la Grosse, (12 douzaines,) 20s ; à la dou-
zaine, 2s ; par copie 6 sous.

g- On peut se le procurer également en gros et en détail
chez MM. J. O. Crémazie, Haute-Ville, M. Carrier, Basse-
Ville, et M. A. Pelletier, Palais.

Québec, 7 novembre, 1850.

CONDITIONS.

L'ORDRE SOCIAL
se publie une fois chaque semaine, le JEUDI, en 16 paees
rnd in-Octava, double colonne, donnant la matière de p us

25 volumes ordinaires, pour le minime abonnement de
DIX CHELINS par année pour les abonnér de la Cité de
Québee, étde SEPT CHELINS et DEMI pour les abonnés
éloignés, afin qu'en payant en sui de leur abonnement les

Pr.;inte aux Trerables. - -
Mr. Foy. - - -

P''rtne'uf. - -- -

St". Gen~~.evre de B.iî:n, -

St. (:aia. - - -

Ste. Crrroi'. -- - -

st. (îi la nme l 'T pionîi, -

F. N. Larec.

J. B 1.ionnah, In.t.
)o!phire TrM!.
I, A. Tréparer. Inst.
Alexi' Beauheu, m-ach.
M. C'oturr. éri. N. P.

.\. aubó Desdeitls.

I3aroIssen d'en Bas.
PointeL<rv. - - - A. lnqu.

tkaiiiii.I - -- Che. lr tc!ier, Jiu?.
St.aumm.,t. - -- - B 'îi'.ér .P

St. Th::a. - - -l.i r.N. P.

S:. i'ra. - -. - l aiiiir
St. Pierre, (Rm iero du Sud) - l'hîUp rr

*. 11'ra i.çs dîtto0. - IlbilI>pi Il allieu,
St.'. Marse (1eaucî'e.)- - M.D.

-l.-t. - - - I., Battentync. éer. Arp.
St. Ann,. la Poca:i're, - - lq. Morrari. î'Cr. N. P.
St. Rn'h des Autiluets, - - J,'. Trrnlay. écr, .. D.

St. Jaea l.--n--
Si.an Ilori-Jta, L. aDqea, cr. S. P.

T. A. MiCht , &nT.
Sr. paliehial. - H. M. Dcle.ne. M. D.
Ru r dii L.ouîp, - - J. B. Polint, écr.
lle-Verte, - - H.Ho .La cr.
st. Sîmon, - Ch. g. Ciroh.
St. Dsnisu. - .F. orre, écr.
Trois-Pistoteu.- - - P. Fournier, écr.
Riv:érc.Ouelle,- - - Thmo,. liîin, Inst.
Rimotii, -- L. Z. Garon, écr.
Cacolin, -J. Beaitlieu, cr.
MalbaL, Vi Trembay, lIr.
Bagniville. (Saguîenay,) - L. 7. Rousseau, N. P.
Chicoutimi, - - - T. C. Cahcault, écr. gnf.
MauHawaska, - - - M. l'abbé Lngevin.
Beauport, -i 1 - M.labbé Bernuard.
Chateau-Rjcher, - - L. C. Le François, cr.
Pejrcé, - - M. abbé Gingrs.
Si. Jean, Isle-d'Orléans, - 3C. Frs. erland.

Rie-uelacccptern s avec rCO laiaC, les servic
dus AGENi, pour chaque localité, où il n'y na pan. Le
journal est donn grplis anx AGENTS, qui sintèresaent -i
prageT notre feuille

Impitii et P LI pour leS PROPItTAIRES, Par

Stanile Drapeau, 5, Rue de Jardin,.


